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uestions actuelles
LES REVENDICATIONS LEGITIMES

Une bombe a éclaté dans la conduite d’eau
d'une aciérie à Sydney (N. B.) Elle a dû être pla-
cée là par un imbécile cu un enragé. N'importe;
elle a éclaté, cnpêchant le travail de centaines
d'ouvriers. L'auteur du crime n’a pas fait avan-
cer sa cause d’un seul pas, mais il a privé de nom-
breuses familles de leur gagne-pain. Donc, l’acte
est idiot.

Un gros journal nous écrit, à ce sujet, en édi-
torial: Tous les travailleurs qui s'intéressent à
leur sort et souhaitent voir triompher leurs re-
vendications légitimes, sont unanimes, en notre
pays, pour condamner de ‘pareils attentats...

Je répète que je n'approuve pas d’attentat,
mais puisque le gros journal admet que les reven-
dications des ouvriers sont légitimes, pourquoi ne
as donner droit à leurs revendications avant de

les voir exaltés au point d'en perdre la raison ?
Il y a des moments où je regrette qu’un bon

Tazr ne soit pas là pour faire arrêter tous les di-
Yecteurs de ces usines et leurs acolytes pouravoir,
par leur insouciant égoïsme, poussé les ouvriers à
a révolte au lieu de donner droit à leurs reveudi-
cations légitimes.

Mais généra'ement, aux yeux du Capital, les
peules choses légitimes sont les salaires de famine
et par compensation peut-être, les dividendes
exorbitants!

AH! NON, PAS CA! — : y

 

Il y a des nouvelles publiées par certains
aux qui sont plutôt insultantes pour le lec-

, C’est vouloir lui faire prendre moins que
desvessies pour bien plus que des lanternes,

La dernière idiotie de ce genre a été la nou-
velle de la prétention de la Reine de Roumanie au
trône de Pologne!! Et l'inévitable photographie
de la Reine Mary à 25 ans accompagnait cette

racadabrante nouvelle.
| Cette jolie, inteliigente, artiste et spirituelle

eine Marie, très fine diplomate, a déjà une fille
iée au roi des Grecs assis sur un trône fort

Une autre fille mariée avec Alexandre de

ro-Slavie, où ce n’est pas toujours drole de

eb on lui supposerait l’idée de vouloir se

donner la Pologne, en plus de la Roumanie?

| faudrait qu’elle fut mabqule., ;
is peut-être bn que le dirgeteur et rédac-

; Ghef du journal qui imprime de si stupé-
esnouveles ne sait pas exactement où est la

Il attend une lettre de son découvreur

fr: TN y a quelque vingt ans, en Georgie. un

(geo en a tué un autre. Il a été pris et con-

né à mort; cette condamnation a été commuée

tn un emprisonnement à vie. Au bout d'une dou-

gaine d'années,il a réussi à s’évader, Il a retrou-

vé sa femme et sa fille; il a travailé courageuse- |

ment; il a établi une petite entreprise de trans-

ports, Il était heureux; il était travailleur: il

était honnête. Son ménage marchait très bien;

sa fille était devenue grande et avait un amou-

yeux. Le mariage devait avoir lieu. L’ancien for-

çat eut un scrupu'e: il ne voulut pas que son gen-

dre ignorat son passé et crut devoir le lui faire

-onnaître.
Lamoureux rompit son mariage, c'était son

iroit, et alla dénoncer à la justice l’honnête hom-

e qui s’était ouvert a lui. Nouveau Jean a Made-

fine, il est redevenu Jean Valjean ! L'amoureux

est un infect salaudet la fil"e du bagnard doit être

bien contente de ne l’avoir pas épousé. Une re-

quête se couvre de signatures pour obtenir sa mise

en liberté, légalement, Et je regrette de n'être

pas appelé à signer, et le serais-je, je regretterais

que ma signature n’ait pas d'autre poids que sa

signature.
Car le nombre d’années de bagne que la Jus-

tice octroie à un coupable n’est en somme qu’unre-

mède préventif contre le retour du crime, Mais si

le coupable, convaincu lui-même de sa faute, se

relève moralement et seul, à quoi peuvent servir

les années de prison superflues ? Peut-être seule-

ment à l’aigrir. ;

La conduite de cet homme qui se dénonce lui-

même à celui qui devait devenir son gendre pour

libérer sa conscience prouve assez qu'il en avait

une, et c'est bien rare à notre époque, même aux

Etats-Unis. ;

Je souhaite qu’on relâche au plus tôt ce nou-

veau M. Made"eine.

LA CRINOLINE

Ah! non, n'imposez pas la crinoline à nos

femmes, a nos filles, & nos amies. Pourquoi cacher

sous cette carapace inélégante ces lignes gracieu-

ses que trahit la marche et qui réjouissent notre

oeil? Voir déambuler dans les rues des manne-

quins à la base énorme, d’où seul le buste émerge

comme chez ‘es poussahs qui font le bonheur de

l'enfance, deviendrait une réelle souffrance après

avoir vu les jupes demi longues, les jupes entra-

vées et les jupes courtes.

Mais comment feraient-elles nos femmes,

nos épouses, Nos soeurs pour monter dans les

trains, dans les tramways, pour aller au théatre

ou même aux vues animées? Les voyez-vous as-

sises les jambes passées en travers du cerceau du

bas de la jupe. sur lequel cerceau elles pourraient

placer les coudes ? Co

Nos arrière-grand-mères, ou nos grand'mè-

(suite à la quatrième page)

 

IL Y À 10 ANS!
“AINSI DONC, TANDIS QUE DANS LA PRO.

VINCE DE QUEBEC ON EN EST ENCORE A SE

TRAITER MUTUELLEMENT DE CAGOTS ET

DE FRANCS-MACONS SUR DES QUESTIONS DE

GRATUITE ET DE CONTRAINTE SCOLAIRE,

VOILA QUE LE GOUVERNEMENT CATHOLI-

QUE DE LA BELGIQUE EST EN TRAIN D'ETA-

BLIR LA-BAS L'ECOLE GRATUITE ET OBLI-

GATOIRE.”

JULES FOURNIER.   

 

MONTREAL, SAMEDI, 4 AOÛT 1923
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Les fariboles de M. Taschereau

i

t Il me semble qu'avant
| étude fouillée et qui aurait

 

d'entreprendre
pour titre:

wne
“Des

i

: pages blanches) j'ai bien le droit, à titre d'élec-
teur et de journaliste, de commenter les dernières
paroles de notre premier ministre, M. Paradis est
d'avis contraire et je le regrette. Selon M. Para-
dis, U faudrait avoir un diplôme d'écohomie poli-
tique — cette faillite de science — avant de po-

voir écrire que M. Taschereau we rate pas une oc-
casion de s’asperger — comme homme public —
de ridicule,

Quant M. Taschereau s’écrie: ‘Nous tenons
les coupables du meurtre de Blanche Garneau et
nous allors les pendre,” quand il profère des me-
naces grotesques, autart que grossières, quand 7l
défie le chef de l'opposition de se montrer dans le
comté de Richmond sur le ton d’un limonadier
nevropathe qui cherche querelle à un “boot-leg-
ger” vous n'avez plus le droit de sourire, à me

vous est même pliss permis de penser ou d''crire
,— ce qui au fond devient la même chose — sans
passer par l’école des Hautes Etudes commerciales
de Montréal! M. Paradis, qui possède tout le latin
des roses feuillets du Larousse, doit croire, avec
Cicéron, que “c’est un grand malheur quand ceux
qui ei:trent dans les charges et le maniement des
affaires sont nus et désarmés, c’est-à-dire quand
ils sont sans lumières et presque sans aucune tein-
ture des sciences.” Et ici M. Paradis n'a pas tort,
mais pourquoi, diable, ne terte-t-il pas de conrer-
tir ses amis qui en auraient tant besoin, à com-

mencer par l'honorable Tascheredu lui-même ?

de M.

 20 22 Lu

Je résume ainsi la dernière harangue
| Taschereau:
i Messieurs les électeurs,
| Nous allons tantôt arsister à ‘a bénédiction
d'un pont. c’est une fête religieuse; aussi ne fe-
rais-je pas de pclitique. Vous n'étes pas sans sa-
voir qu’il y eut aes élections à Montréal, vers le
cinq février. et on a dû vous dire que le sentiment
y était changé, eh! bien, d'est faux. Montréal a pu
élire treize députés contre nous, mais vous verrez
bientôt qu’ils vont tcus lâcher Sauvé, et comment!
pour venirdemoncôté. Il y eut à Montréal un léger
malaise, je le corcède, mais ce malaise est dissipé
et pour vous le prouverje défie le chef de ‘’opposi-
t'on d'oser seulement montrer sa bobine au cours

! de l’élection partielle qui s’en vient. Et pourquoi
voudriez-vous le voir, ce Sauvé ? Ne vous a-t-on
pas donnétoutceque vous demandiez ! Voulez-vous
un pont? Poum!"e voic: : il nous a coûté $200,000!
Vous voulez des routes, eh! bien, vous en avez des
routes, M. Perron vous le dira lui-m3me tout à
l’heure. Pensez à tout ce que nous vous avons
donné et osez vous plaindre ensuite, vilains garne-
ments! Nal...

Vows comprenez bien qu’on ne saurait finir
de In sarte 7m discours aux électeurs, car ca man-
querait de bouquet. Comme bouquet, M. Tasche-
seau, tecteur du Soleil, s’est souvenu de quelques
topos filandreux sur la Rhur:

Ah! La Rhur, mes enfants! la Rhur! que
Raymond Poincaré, que la France tout entière le
sæche bien, nous sommes avec elle dans la Rhur
contre ces sales boches...

Voilà la politique, voilà la pensée de M. Tas-
chereau: Les ponts, les routes et... la Ruhr! Il y a
pourtant des questions qui nous semblent plus im.
portantes que la Ruhr, méme pour des Canadiens
dont les tncêtres se sont fait tuer par les Prussiens
er 1871, même pour des gens qui ont vu les Alle-
mands de très près vers 1918. Il y a d’abord la
question de la liberté de la presse qui intéresse
tous les hommes libres, il y a l'impunité inouie ac-
cordée par de hauts dignitaires, parjures fla-
grants du serment d'office, à des malversateurs
publics, 1 y a les vingt mille Canadiens-français
qui sont partis de le province depuis quelques
mois et surtout, avart la Rhur, si l'on tient abso”
lument à faire de la politique étrangère, il y a la
question des liens qui doivent — ou me doivent
pas — exister entre le Canada et la métropole, il y
a la politique, enfin, la vraie politique qui ne con-
siste pas uniquement dans de vulgaires et très dis-
cutables questions de ponts et chaussée.

Une chose me consolera, cependant, si les cul-
tivateurs de Richmond coupaiert dans ces lamen-
tables boniments: c'est qu’un tel geste pourrait
bien ouvrir les y£ux de M. Arthur Sauvé et lui
démontrer la nécessité de la “réforme scolaire
dans toute sa plénitude”, ainsi que la  réclamait
sir Lomer quand il était pauvre, mais jeure!

Roger MAILLET

 

 

LA FICHE MUNICIPALE
 

 

LA VENGEANCE DU METEQUE
Il fallait une victime au métèque-profiteur du

Parc Lafontaine, à ce Demarès qui, par on ne sait
trop quel sortilège nauséeux, mène au sein des
fleurs des friandises et des Jardins une vie de
pacha. II fallait à cet Hollandais qui, sans doute,
— à l’instar de son compatriote de Kuyper —
doit nous prendre pour des nègres, il fallait à ce
mercanti une vengeance digne de lui-même, une
vengeance de héros, de mâle, une vengeance
d’homme enfin,et il vient de l’as::ivir pleinement
en chassant de son service une femme innocente
qui le servait depuis nombre d'années.

Evidemment, il ne faut pas révei ler
qui dort dans son fromage de Hollande...

Cette femme, que nous ne connaissions pas,
est venue aux bureaux du journal pour obtenir
une déclaration à l'effet que non seulement nous
ne la connaissions pas, mais encore qu’elle ne
nous avait fourni aucun renseignemet touchant le
courageux Desmarès. .

Qu'a-t-elle fait de ce document? Le papierlui
a-t-il permis de rentrer en grâce auprès de son
maître? Nous l’ignorons et voulons l’ignorer.

le rat 
 

idées (?) chez M. Taschereau”’ (un volume de 100]

fOUS LES ABUS ET TOUTES LES

  

POLITIQUE ET LITTERAIRE

Mais un fait important ressort de cette tra-

contente pas d'empocher par année une somme
égale à trois salaires de magistrats, il appert aus-
&i que Le Desmarès sait se conduire, à l’occasion,
comme le dernier des goujats.

ll appert encore que ie métèque-mercanti qui
jouit du monopo e
Lafontaine, ne se contente pas d'empêcher les Ca-
nadiens-français d’yv gagner leur vie, puisqu’il
peut, commeil vient de la montrer, jeter selon sa
fantaisie nos compatrotes sur le pavé.

Devant semblable iniquité, on concoit bien
que nous demandions immédiatement aux autori-
tés comment et pourquoi ce trustard, maltraiteur

ré et choyé par Concordia, et par quelle manoeuvre
| cet individu parvient-il à décrocher si luisante
timbale, alors que dans les faubourgs, nos petits
commercants crévent la faim? :

Mais dll reste quelque patriotes
municipal c’est d’abord à eux d’y voir.

! SIPMLEX.

 au conseil

 

 

Thornton nows assure que l'ère des déficits
aura pris fin dans trois cas...

x # x

Cela vaut bien la peir-z d'attendre,

Espérons que MM. Vermare et Roisin, char-
gés d'organiser une exposition d'art à Québec, au-
ront la décence de w’y point produire cette petite
chose folichonne qui s'appelle le monument Tas-
chereau.

MUR

Quatorze avocats de Bufftln ont demandé
#250,000 d'honoraires pour s’être occupés de l’af-
faire Steele!

M. Bray sait-il que le Canada a jadis accusé
Médéric d'avoir été censuré ou condamné devant
une quinzaine de triburaux.

Combien de pipes empruntera par jour le
sanitaire Martin @ Uapprocle des élections muni-
cipales? ‘

Leonide s’en va-t’er guerre dans Richmond,
Xx À

L'Adamastor du ciment croit-il réellement
faire du bien à son parti?
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LEVER DE SOLEIL SUR LES PYRENEES

 

Il flotte une vapeur parmi l’ombre nocturne
Qui fait blanchir, là-bas, la montagre qui dort
Etle ciel, sur les monts, renversé comme une urne,
Riche du jour naissant, fait tomber des flots d’or.

Et voici, soulignés par un trait de lumière,
Les lignes d'harmonie et les nobles contours.
Tels, Dieu drapa les pics en leur beauté première,
Quand sa main, du chaos, les fit jaillir aw jour!

Or, le silence bleu qui couvrait la vallée
S’anime tout-à-coun de frissons, de lueurs,
Toute chose s’éveille à la vie appelée,

Les arbres inclinés sont des fronts em prière,
La brise se balance et donne son encens,
Car, dépassant la cime arderte de lumière,
Le dieu, du jour emplit les cieux ircandescents,

HELENE SEGUIN.
 

 

Nos lecteurs nous écrivent

NOS LECTEURS NOUS ECRIVENT
Avez-vous vu ces vitraux multicolores qui or-

nent les fenêtres de tant d'hôtels? Ils portent les
noms des différentes brasseries, principalement
celles qui appartiennent a la combine ? Vous en
trouverez de semblables presque dans toutes les
campagnes, Ces vitraux sont offerts aux hôte-
liers par les brasseries, les brasseries sewles. ;

Autrefois, à New-York comme dans les au-
tres villes des Etats-Unis, les coins de rues, les
bars, étaient tout simplement loués par des bras-
series à des géraw!s. Et en plus des free lunchs,
souvent très largement pourvus, on y vendait tou-

tes sortes de boissons alcooliques,tandis qu’aujour-

d’huila bière seule peut y être verdue. La bière n’a
plus de concurrent. C’est de la bière presque offi-

cielle, gouvernementale, sacrée ! Il faut croire que

la vente de la bière est largement rémunératrice

pour que les hôteliers y trouvent leur profitet que

les brasseries se chargent d’orner gratis les fené-
tresd es hôtels.

Comment voulez-vous que les citoyens me

soupçonrent pas les brasseurs d’avoir l'oreille du
gouvernement si ce n'est barre sur lui, quand ils
pensent qu’il s'entéte, le gourernement, 4 n'y pas

laisser verdre le seul vin que nous réclamons : le

vin de table, le clairet, pew fort en alcool, sain, hy-
giénique, qui donne chaud au coëur et même du
coeur au ventre, suivant l'expression populaire.

Le peuple « réclamé le vin et la bière. Il a
Obtenu la bière à 5 ou 10 sous le verre et le vir à
2 piastres 50 le gallon !

Les brassewrs doivent être bien puissants !

LECTEUR.

 

 

gi-comédie: c’est que le dénommé Desmarès ne se!

commercial exclusif au Parc.

de femmes, se trouve chauffé, protégé, logé, éclai-'
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L'opinion de Macna
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1914 ANNIVERSAIRE! 1923

Tant que nous avons fait oeuvre de ci-

vilisation, tant que nous n’avons eu que

des lettrés, des savants, des artistes,

vous nous avez traité de barbares.

Maintenant que vous nous avez appris

à tuer, vous nous appelez civilisés.

MOTONO,
- 00       

Journal d'avant-garde

b sur les jerémiades
du triste sire Atholstan
  

 “ Whisper où Death ”
; (By BRENTON A. MACNAB.)
You, Mr. Editor/of Le Mâtin, have asked me

what I think of the Atholstanian calamity how.-

 

ing. First, what are the Montreal Star's dire
“whisperings?” 1 quote:—

Though the war has been over for nearly (five
years, our national debt is still rising by the hundred
‘millions — our railways built to serve twenty millions
of people are piling up deficits at the same ruinous rate
— floods of immigrants who wiil stay in the country,
use our railways and pay taxes, constitute the only cou-
ceivable cure for this desperate condition — and yet
so little is being done to get and keep these immigrants,
that it is hard to credit we are not being sacrificed by
a policy vf deliberate negrect. — The Star, July 12, 1923.

And so, says The Star further, within twen-
ty-five years, Canada must become bankrupt, re-
pudiate its obligations, or annexation to the
United States will foliow, so to prevent these
things, or as a consequence of them. Meantime,
the paper says, Canadian affairs should be given
new political leadership and higher Statesman-
ship.

Since its original shriek The Star has
“ecraw ec”. It says it meant “if” the capital and
railway expenditures kept rising by hundreds of
millions, the triple catastrophes of “bankrurtey,

| So much for the financial and practicable
cutlook of the national railway.

>k :

, The noble Lord Atholstan has summoned to
his detestable denationalizing purposes of pessi-
mism and panic, so-called expert financiers and
bankers in Montreal, Obsequicus pen-pushers in
the Star office—for the Baron cannot put on pa-
per himself his fine-spun, spider-like schemes—
tell us that “today in beard rooms of powerful
corporations, in the head offices of great com-
mercial institutions, in exclusive clubs and wher-
ever Men forgather whose business it is to know
about the financial condition of the country, a
THING fs being said that threatens the life of
this nation”, The people, it is asserted, “are left
In fatal ignorance of the impending peril.”

Who believes that? How easy for a conscian-
celess, facile pen to conjure up this picture?...
But, what must a pen, animated by conscience,

; Len ;

! This: The other day equipment bonds of the
| Canadian National were put on the Canadian
| money market for $22,500,000. Did the investors
of Canada—of Montreal—regard them as the
 funereal trappings of a corpse? No, The bonds
i sold readily at about $98, There were many bids
; from Montreal; from the National City Company,
! representing the folowing group: Bank of Mont-
| real, National City Company, Harris. Forbes and
‘Company, Banque d'Hochelaga, Hanson Bros

a

 

repudiation, and annexation” were ahead of Can-/| Nesbitt, Thompson and Company, W. A. MeKen.
ada. It nowignores the falsity of its premise|Zle and Company, Royal Securities Corporation
that these expenditures were thus going up, Molson's Bank, McNeil, Graham and Graham, C

“lence in our railway system; to scrap

La source au rire frais et le brin d’herbe en pleurs. |

when, as a fact, they are steadily decreasing in
year!y volume.

I think, sir, answering your question, that
“The Star is raising a dishonest howl for u'terier
purposes, If heeded, that paper weculd destroy
the Canadian National Railway as now constitut-
ed, at the behest of “Big Business”—the “trust-
ards” of Montreal—Beique,Dandurand, Casgrain,
Gouin, Foster, Webster, Ballanfyne and Senator
White—perhaps, too, at the dictation of interna-
tional exploiters in England.

% % 4% “
I am not so sure that one of their agents is

not in Montreal at this very moment, in colse

touch with the Noble Lord of The Star. 1am told
so, on good authority.

; =

The Stars statement that the Canadian Na-
tional debt is jumping, or rising by hundreds

it to be false. In 1920-21 we owed about two bil-
lions and a third. That sum, apart from not
quite $400,000,000, our national debt in 1914, was
due to the war. But will The Star cha'lenge Hon.
Mr, Meighen's statement, recently made in Hali-
fax, that the people of Canada profited in a pure-
ly financial way—in hard, cold cash put in their
pockets—to the extent of more than two billions
of dollars of war expenditures in Canada? They
have that money, or its equiva'ent, today.

The Canadian people are thus able to pay
taxes andenable the Government to carry on.

What of capital debt “jumping” since 19217?

In 1922 it jumped $81,000,000; in 1923, $49,000,-

000. What have we to show for that?
We now own, in fee simple, a transportation

system of some 22,000 miles. Is it a valuable as-

set? Or a “frozen’ liability? In any case we see

that The Star’s statement that our rational debt

is jumping up by hundreds of millions yeary, is a
typical Atholstanian exaggeration, for the very

purpose I have named—to destroy public confid-
it, if pos-

sible—to now bring about a cheap sale, probably

to a group of itchy-palmed “robber barons”.
a» 0%

What of the other side of the balance sheet?

What do the figures show as to railway liabiity

nthe immediate past? What does Sir Henry

Thornton say?
Shall we accept these figures? Shall we place

confidence in the deliberate statement of Sir

Henry Thornton as againstthe unscrupulous cala-

mity-howler—or howlers—of St. James Street?

Here are the figures. In 1220 the Canadian

National system spent $1.29 in cperating expend-

iture for each doar earned, In 921, similarly was

spent $1.12. In 1922, $1.08, per dollar earned.

Inthe last-named year the Grand Trunk and

subsidiary systems cos* us something over nine

millions, including interest charges. But since

the last of January of this year, the C. N. R. and

the G. T. R. have been unified. Economies have

been effected. The two svstems have begun to

show net earnings more than balancing the op-

erating expenses.
More thanthat—I cannot give vou e:act fig-

ures—but by governmental absorption of certa’n

Grand Trunk, Grand Trunk Pacific and Canadian

Northern securities, the capital railway charges,
in immediate cash outlay, have been reduced. so
that perhaps some thirty mi'ions of vearly in-
terest charges on these securities ave not a prerent
and pressing necessity, because the Government
holds them inits strong box against future pay-

ment in cumulative fashion, These securities

belong to the people.
Donforget: we own the railways. And only

a pessimistic, pamcky, piratical politician would,

therefore, advocate the forced sale of the Cana-

dian National at this time.
That is, for the moment,

roe.
What does President Thornton say

Lordship’s death whisper? He says:—

 
Lord Atholstan’s

of His

We have enemies and we know it. and we know we
have a stand-up fight before us. I believe in this thing,

I am going through wilh it. I will fight to the end, We
will get out. not when the politiciang tell us, not when
the big capitalistic interests tell us, but only when the

failure, and want to get rid of our administration.

President Thornton so defied the whisperers.
He predicted that in about three years
Canadian National railways may be expected to
have ceased to be a burden on the pockets of the
tax-payer, if no unforeseen disaster struck Cana- 

of millions is grossly untrue. A few figures prove,

people of Canada themselves tell us they consider us a’

time thel

 H. Burgess and Company, and Greenshields an
i Company,

% # *
Is it any wonder that members of some ex-

clusive clubs become engrossed in a newspaper, so
‘to hide from their vision His Lordshipfs entry?
: Has His Lordship the right, in fact, to speak for
them? I cannot conceive of Sir Henry Thornton

: being so greeted.
x #

| Now, what ig Canada’s capacity to bear up
under her so-called back-breaking financial bur=
‘dens? 1 have dealt with the railways, We know
| the amount of her debt, how it was contracted.
'We are not repudiating it; we are meeting it. I,
like other sound Canadians, have no apology to
offer for Canada’s war uebt, If is less per capita
‘than any other Dominion in the Empire. More
than that, it is not very much greater ‘relatively
to population than the debt of the United States,
which came into the war only eighteen monthe
before it ended, as the Toronto Globe has just
pointed out. And our natural wealth today ie
greater than that of the Americans. It is greater
than the whole of Europe, Great Britain's war
obligations are $788.24 per head—think of it!
Compare it. Ours are $266.77, per capita, only a
third of that of the Motherland.

In making this statement we may regard
with Indifference The Star's pleas of Thursday
;—a mass of quibbling from an Ottawa correspon-
dent—in which net and gross debts and prove
incial liabilities are dishonesty juggled into the
picture, and the State debts of the American
Republic scratched out of it, so to maintain the
panic and false alarm,

We are, then, on this showing, not swamped
with debt, nor in impending danger of it. We
are, in comparison, on “Easy Street”, even if
some people whom we know, make a dunghill of
it, where they take comfort in swinish fashion,
despite the loud porcine sqeals that float out for
the benefit of the common herd of taxpayers!

I summon, in comparison with our lot the
case of invincible France, her heroic and her-
clean struggles in post-war reconstruction and
readjustment. Let our people address themselves
to her nob'e example. As at Verdun with the
Huns, so in Canada to-day with respect to Death-
Whisperers, bankruptcy and repudiation—and
Annexation, the latter the death knell of French-
Canadian liberties under the British flag; a
never-ending racial, social and national handci-
cap ’

"As for all of these, “They shall not pass.” 
; *¥ % XX

Dealing with the point of annexation, sir, I
{am content to accept the words of President Hard-
ling, spoken to us as Canadians at Vancouver, just

dayor so 'ast past:—
Do not encourage any enterprise looking to Cana-

ida's annexation to the United States. You are one of
‘the most capable governing peoples in the world... No;
ilet ue go our own gaits along parallel roads; you help-
"ing us and we helping you. So long as each country
maintains its independence and both recognize their in-

| denendence. those paths caonnot fail to be highways of
| prorvess and prosnerity.
}

ia

No death whisper in that friedly utterance!
: To this American counsel of good cheer, may I
agzin add the utterance of a Maritime Province
newspaper; a place where times are represented
as beirg bad, but where the writer has a stout
"heart. a keen mind that penetrates Atholstanian
"blatherskiting in big type :—

Canada is not dead, nor in danger of dying, finan-
cially, comercially or indurtrially. The debt is large,
but three-‘ourths of it is held by the people of Canada,
and if the annual interest charge is heavy the most of it
getback into the pocket: of the people in the shape of
returns on their bond holdings. The policies of life in-
‘eurance alone. held by the people. if made payable to
the government, woull avproximately wipe out the debt.
Then the people of Canada have a billion and a quarter
in savings in the bank: and more than half a billion on
denozit for current business purposes. There are some
billions inve-ted in manufacturing industries, several bil-
‘lions more in agricultural and other land holdings and
other property. A business man having properties of
the value of a quarter of a million and owing forty or

(fifty thousand dollars would not consider himself in dan-
ger of financial collapse, yet this is the position of Can-
lada today, with national wcalth six or seven times the
;amourt of the natinal debt. ;

The other dav, in meeting the citation of our
national wealth, in rebuttal of his whispers, Ba-
ron Athclstan construed that act cn the part of a
newspaper to mean a suggestion of confiscation
of private means for State needs. Morc blather-
skiting!

; Our ‘--de is ahead of what it was this time

| (Suite à Ia 4ème pay°)
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IL AURAIT PU EN ETRE AINSI
A mon frère Jacques

 

Le vieux curé dirait ses oraisons,

puis s’en irait dedans la sacristie.…
..Un soleil blond descendrait sur Marie
— bleue en sa robe — et son petit garçon.

Puis je suivraig le curé dans sa cure: ”
il me ferait travailler mon latin

— et sa maison sentirait bon le pain,
les anciens livres et les pommes mûres,

Car ce serait dans le temps deg moissons
et des travaux qui font les maisons vides.
— Je traduirais sans éclat Ciceron

et des fragments choisig dans l’Enéide,

Les bruits viendraient, à travers la chaleur,

de fer sonnant l’enclume de la forge,

de nouveau-nés, pleurant dans la torpeur
où doucement s’entêtent les horloges.

Ce serait bon, comme une paix durable

et sur lle. on compte pour toujours,

»En, écornant Tes Hvres sur la table.
Jatoñgerais à Mois très neuf amour

potsMingrénfancewr— ce seraient deux enfances —
donfiles parents seraient amis des miens,
et-tnfvivrait dans le décor ancien
delaymaison,où Pon; vient aux vacances,

a = thé.» lointaine Par plaisir —
   

 

    

  
  
  

   

»— histoire d'embellir

dre écrit dune main sage.
: ROY

ABBTotadengnot les extraits de Tacite,
of rathengi et I’“Affranchi d’Auguste’!

purady pours mol Ie soir des clématites..
palser4,À l'abri des arbustes.
Mr

imétrequ'on pourrait prolonger.
3 bonté de,signorer soi-même! —

& itu;éuré, dans sa salle à manger, Xe
=

 

 

Jean SARMENT.

VOICE COMMENT DAUDET POUSSE AU
  MEURTRE

PR REET
. Das 807;Ælscottrs à la Chambre, Léon Daudet, fléchi

; re, . flechissantSous les huées, & vouluexcuser son infamie en se dressant lui-

IL w comp ma mort, a-t-il déclaré, “Avant-hiereficoré, chez LLHennessy, il était question d’exécuter à brefdélaiLéon Dau:
_ Lia Chambre 8 accueilli ce propos avec le mépris qu'ilméritait, et la démenti catégorique de notre ami Jean Hen-

nessy était superflu.
Maïs Léon Daudet s’est

un! public plus crédule parmi
se, et, hier, il publiait dans
tait de précieux détails

L'est donic mercredi soir que la chose se serait passée
dans un grand dîner où “toute la ré i journal invisible était mite a rédaction du journal invisi-

Notons ici que “Je journal invisible”
trots"fois, À celui de l’Action
tidie :

airttoute'lx soirée, ajoute Léon Daudet, il n’a été* question: que de la nécessité de “tuer Daudet” et des moyens
qui pournaient y être employés”,

Voilà qui est net.
‘Aucun doute ne peut subsister, n'est-ce pas? Et d'autant

dit, à bon droit, qu’il trouverait
les lecteurs de l'Action Françai-

son journal un écho où il appor-

     

, qui a un tirage déjà
Française, est Le Quo-

moins que le député de Paris, qui déshonore Paris, prend soin
d’ajouter * :

“Jai des renseignements trés précis à ce sujet.”
Alors...
Alors, ici, hous saisissons sur le vif le procédé igncb'e

dont Léon Daudet a coutume d’user pour désigner aux coums
de ses exécutants, fanatiques€ ou stipendiés, les hommes qu'il
veut fairg fra et qu’il n’ose affronter lui-même — car il
rencontrexbonsy less jours Jean Hennessy à la Chambre.

À, Cæ-dîner tragique de mercredi, il n’y avait pas un

 

seul x ant du Quotidien,
«Loute la rédaction du journal”, dit Léon Daudet.

irédacteur. an
fiÿ-fmarque” des lâches polémiques du di-

recteurrideAronFrançaise.
: Pour + des violences — dont il réserve à d'au-
tres dexcourix lle risque — il imagine une histoire de provoca-
tion ouddemeitace, il donne des détails, il feint d’en rôserver
’autresy Cé-ui atteste la sûreté de son information, et il

lance dansanpubliccrédule jusqu’à l’imbécillité son menson-

Au fond,scettsffrivention n’a qu’un but. Sachant qu'il
peut compter‘sur“le courage dévoyé de quelques hommes, il
les pousse À Passassinat préventif.

D n’a pas réussi encore avec M. Aristide Briand, dont le
mépris le soufflette chaque fois qu’il se hasarde à l’interrom-
pre.

Sans yvrenoricer, 1! cherche ailleurs.
C’ests% manière.

 

lement le
malgré sa
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Toute la question est de savoir si le gouvernement va lui

permettre longtemps encore de se donner libre jeu.
Si oui, si MM. Poincaré et Maunoury to'èrent ces excita-

tions, ces manoeuvres, ces embuscades, ces guets-apens, ils en
acceptent la responsabilité et la responsabilité de ce qui ad-
viendra.

Nous leur parlons sérieusement.
Ils feront bien d’y réfléchir.
Ceci dit, revenons à Léon Daudet.
Pourse justifier devant la Chambre, il a encoré invoqué,

outre nos projets sanguinaires, deux autres faits: l’assassi-
nat de Marius Plateau et les insultes jetées à Mme Alphonse
Daudet, sa mère.

Sur le premier, nous avons à peine besoin de nous ex-
pliquer.

Tous nos principes protestent contre le recours à la vio-
lence dans les querelles de partis,

Autant nous sommes résolus à rendre coup pour coup,
peut-être même avec usure, et sans écarter les moyens suprê-
mes, autant nous sommes éloignés de prendre aucune initiati-
ve en ce sens, ou de nous réjouir de l’initiative prise par
d'autres,

Le geste affo'é de Germaine Berton n’a trouvé chez nous
aucun approbateur.

Quant au second fait, nous n’avons pas besoin de nous
en expliquer du tout.

Nous n’avons ici jamais parlé, en effet, ni de Mme
Alphonse Daudet, ni d’aucune autre femme de sa famille; et,
si l’on veut notre sentiment à cet égard, nous trouvons abo-
minable que l’on en ait parlé, abominable ce que l’on en a dit.

Ces moeurs ne nous inspirent que dégoût.
Mais n’est-ce pas celui-là qui s’en indigne qui a,

mier, donné l'exemple de ces polémiques féroces ?
Qu’a-t-il ménagé pour se plaindre que certains n’aient

pas connu de mesure quandils lui ont répondu ?
Et les gens qu’il voudrait déshonorer, s’il était en son

pouvoir de déshonorer quelqu’un; les gens qu’il veut faire as-
sassiner, à défaut d’autre moyen d'obtenir leur silence. n’ont-
ils pas le droit de le dénoncer au pays comme un malfaiteufr,
d'appeler sur lui la main de la Justice, de mettre le gouverne-
ment en demeur& de protéger les bons citoyens contre ce ban-
dit ?

A moins que l’on ne préfère des scènes de guerre civile
dans les rues de Paris, il est temps que l’on avise, car nous
sommes nombreux à n’être pas résignés.

M. Poincaré peut nous en croire.

Pierre BERTRAND.

le pre-

(Le Quotidien de Paris).

Avant l’inauguration du monument de Carmaux

COMMENT FUT TUE JEAN JAURES
Jaures était allé au journal vers huit heures du soir,

avec Renaudel et Jean Longuet, puis ils sortirent pour aller
diner et rencontrérent plusieurs camarades.. On discuta pour
le choix du restaurant. Les uns voulaient aller à la Brasse-
rle au Coq d’Or, où on avait donné rendez-vous à Compère-
Morel, Hubert Rouger, etc. D’autres, parmi eux Jaurès
opinaient pour le Café du Croissant.
; On suivit Jaurès, qui s’installa, entouré des camarades,
a 'a table à gauche de l'entrée du café sur la rue Montmartre,
Landrieu à droite de Jaurès, Renaudel à sa gauche; en face
Louis Dubreuil; autour de la table, la citoyenne Ernest Pois-
son, les citoyens E. Poisson, Duc-Quercy, Daniel Renoult,
Georges Weil, André Renoult, Maurice Bertre, Jean Longuet
et Amédée Dunois.

La citoyenne Poisson observe que les consommateurs re-
gardaient Jaurès et aussi les passants qui s’arrêtaient sur le
trottoir devant la baie ouverte où Jaurès, tournant le dos au
trottoir, s’entretenait familièrement avec ceux qui étaient au-
tour de lui,

Le diner s’achevait lorsqu’un journaliste, M. Dolié se
leva d’une table voisine et s’approcha de la table tragique; à!
jendit une photo à Landrieu en lui disant: “C'est ma fil-
ette !”

; jaoulez-vous me permettre de voir, dit Jaurès en sou-
riant?
—Très volontiers.
Landrieu passe la photo à Jaurès qui s’enquiert de l’âge

de l’enfant et adresse un comp'îment au jeune père.
Jaurès, assis sur la banquette adossée à la fenêtre cen-

trale, n’était protégé de la curiosité des passants que par un
rideau de mousseline.

Il pouvait être dix heures moins vingt.
Un individu frêle, blond, la moustache coupée, s’est arrê-

té devant la baie. D’une main, il sou'ève la gae, l'autre se
tend vers la nuque de Jaurès, que le canon durevolver tou-
che presque. Un coup de feu! un deuxième retentissent, un
cri de femme épouvantable! Jaurès est tué.

Comme une masse Jaurès tombait sur le côté gauche.
C'est un moment de stupeur, tout le monde gesticule.
C'est un affolement général. On se précipite dans la rue,

cu Poisson met ‘a main au collet du criminel, qui est aussitôt
entraîné par des agents.

La salle au Café du Croissant est envahie, Compère-Mo-
rel, Tissier, de la Guerre Sociale, Hubert-Rouger, Fabra Ri-
bas, d’autres rédacteurs sont accourus des bureaux voisins de
l'Humanité. .

Un grand médecin, un chirurgien sont accourus presque
immédiatement, le corps de Jaurès est étendu sur une table de
marbre, inerte, la chemise entr’ouverte.

Compère-Morel lui tient la main. Renaude” éponge une
toute petite blessure à l’arrière du crâne, d’où coule un filet
de sang.

Les hommes de la science sont autour, silencieux, Ils
contemplent un instant l’i'lustre tribun couché sur le marbre,
minute d’angoisse, les sanglots se sont éteints dans les gorges
sèches,

—Messieurs, dit le médecin, Jaurès est mort !
Les sanglots éclatent! Les ‘armes coulent sur les visages

des assistants. L’effroyable douleur de tous est indescripti-
ble. Il faut faire évacuer la salle, le Parquet est là pour les

 

 
malheureux qui s’y est laissé tomber, sants d’ordinaire,
volonté de gagner la rive. Ce torrent

utimes constatations.

poudre, la rue Montmart

Jaurès.”
Compère-Morel, le capitaine Gérard prennent place l’un

sur le siège, l’autre dans la voiture, et celle-ci
dant la foule qui s’ouvre respectueusement. |

eSur les boulevards,

a la main.

—C’est Jaurès ! ! !
—Ah! les bandits.

cortége qui grossit sans

font la dernière toilette
présente de la fami'le à

Dehors, la rumeur de la foule gronde sur les boulevards,
l’atmosphère est chargée d’électricité,
hurlent à la haine et à ‘a mort. On sent l’imminence du péril
de guerre! Oncraint que l'Angleterre reste neutre.
veille de l’horrible attentat se réfand comme une traînée de

monde anxieux; on s’enquiert :
“Est-il mort? Que! malheur! Ce n’est pas possible!”
La foule hurle sa douleur; d’une fenêtre de l'Humanité.

Lauche crie un pieux mensonge :
“Soyez calmes, Jaurès n'est pas mort.”
Une ambulance est à la porte de la rue du Croissant,le

corps de Jaurès est transporté sur une civière; lorsqu’el'e ap-
paraît, toutes les têtes se découvrent, un immense cri, comme
une plainte affreuse, déchirante, s’élève vers le ciel :

passage, des femmes pleurent, les hommes regardent chapeau

—Qu’est-ce que c’est? interroge-t-on ?

Des sergents de ville quittent leur képi,

rès, villa de la Tour, à Passy, où Landrieu et Compère-Morel

. = * rr» - . » 1 i

M. Viviani, président du Conseil, arrivés’écroule en pleu-

rant sur le corps de Jaurès...

 

 

les ‘“blouses blanches” LA

La nou-

re, la rue du Croissant sont pleines de

“Vive

s’ébranle fen-;

un silence impressionnant sur son

9
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REGAL
est indispensable à la ménagère qui désire faire

des gâteaux et pâtisseries appétissants, légers, dé-

licieux et nourrissants; cela parce qu’elle est faite

avc le choix des meilleurs blés canadiens dans les

moulins les mieux outillés et les plus modernes.

; 98 livres, et en barils de 98 et 196 livres.

St. Lawrence Flour Mills Company, Limited

FARINE

  

Vendue partout en sacs de 7-14-24 14 et

MONTREAL   Ils nous l’ont tué ! ! ;
et un immense

cesse, suit jusqu’au domicile de Jau-
 

 du grand tribun dont la fille, seule
Paris, sanglote et se tnouve mal.

HUBERT-ROUGER.

 

 

Ceci est un film vécu.

I se déroule

Californie.

au nom harmonieux de

sard la plus charmante, la pl

C’est plus que le coup de

c’est presque, pour le
Charlie, un uppercut du divin

sey, Pola Negri, la belle &

re, ouvre de grands

déjà une minuscule flamme

reuse.

de

I'attaque du sieur

venu sa

Cupidon

ce”,

trouve le galant fort spiritue

donne sa main à baiser.

baise comme un

de

précipite,

délicieuse extrémité

vissant la douce pente d’un b

telé arrivent bientôt aux

ge.

La mariage est annoncé.

deux vivent le grand rêve.

que se passe-t-il?

la scène qu’il m’a faite! Ce

l'empêcha pas de faire les

Mais il est si gentil.

La scène se passe a

dor Hôtel, 7 heures du soir.

du diner. Un couple arrive.

Tiens! Tiens!

Mais voici Pola avec... de

valiers servants, William T.

et Alonsa, le joueur de tenn

trio s’assoie,

chers, Charl

charmant, mais voyez-vous

—Oui, mes

Et il dramati

choses au point qu'un jour...

peramental’’. ha des dineurs qui arrivent.

.» Non, je ne l’épouserai jamais.

et de voir ma suggestion
échouer. La raison en est que l’inconscient de ces

Qualités matrimoniales

Celles de Charlie Chaplin sont in-

suffisantes pour Pola Negri.

naturellement

Un élégant gentleman répondant

Chaplin rencontre comme par

lie, la plus séduisante des femmes:

chancelant

yeux étonnes

et ravis, au fond desquels frissonne

Le lendemain on se retrouve —
comme par hasard — sur la plage; tin va-t-elle être lancée, au

© par, 24 "| moins en Autriche? Le fait est
et, comme il fallait s’y attendre, . . .
“ see : : que les Journaux vlennois enelle’ était souriante. Charlie re- -

premiere surprise —

été particulerement rude — tire

son chapeau et soupire ‘‘mezzo vo-

“O! Bell, Donna”. Mlle Negri

Charlie se

la plus

belle des femmes et ses lèvres gra-

régions

supérieures où commence le verti-

Brouille d’amou-

reux? On dirait que Charlie tour-

que? Ne voulait-il pas que je... Oh!

doux aux jolies femmes, le traître.

l’'Ambassa-

lie et Pola? Charlie, oui, non pas

Pola (pardon). Charlie accompagne

Lenore Ulric, l'artiste bien connue.

trop changeant, il est trop...

Le reste se perd dans le brouha-

LA MAITRISE DE SOI-MEME
AU MOYEN DE

L’AUTOSUGGESTION CONSCIENTE
PAR LE

PROFESSEUR COUE

  
  

 

(Suite)

Je pourrais citer encore mille autres exemples,
mais je craindrais que cette énumération ne de-
vint fastidieuse. Je ne puis cependant passer
sous silence ce fait qui montre la puissance
énorme de l’imagination, autrement dit, de l’in-
conscient dans sa lutte contre la volonté,

Il y a des ivrognes qui voudraient bien ne
plus boire, mais qui ne peuvent s'empêcher de le
faire. Interroge-les, ils vous répondront, en tou-
te sincérité, qu’i's voudraient être sobres, que la
boisson les dégoûte, mais qu’ils sont irrésistible-
ment poussés à boire, malgré leur volonté, malgré
le mal qu’ils savent que cela leur fera...

De même, certains criminels commettent des
crimes malgré eux, et quand on leur demande
pourquoi ils ont agi ainsi, ils répondent: “Je n’ai
pas pu m’en empêcher, cela me poussait, c'était
plus fort que moi”.

Et l’ivrogne et le criminel disent vrai; ils
sont forcés de faire ce qu’ils font, par la seule
raison qu’ils s’imaginent ne pas pouvoir s’en em-
pêcher,

Ainsi donc, nous qui sommes si fiers de notre
volonté, nous qui croyons faire librement ce que
nous faisons, nous ne sommes en réalité que da
pauvres fantoches, dont notre imagination tient
tous les fis, Nous ne cessons d'être ces fantoeches
que lorsque nous avons appris à conduire cette
dernière,

SUGGESTION ET AUTOSUGGESTION
D'après ce qui précède, nous pouvons assimi-

ler l’imagination à un torrent aui entraine fata-

semble indomptable; cependant, si vous savez
vous y prendre, vous le détournerez de soncours,
vous le conduirez à l'usine, et là, vous transforme-
rez sa force en mouvement, en chaleur, en élec-
tricité,

Si cette comparaison ne vous semble pas suf-
fisante, nous assimilerons l’imagination (la folle
du logis, comme on s’est plu à l’appeler) à un
cheval sauvage qui n'a ni guides, ni rênes. Que
peut faire le cavalier qui le monte, sinon se lais-
ser aller où il plaît au cheval de le conduire? Et,
souvent alors, si ce dernier s'emporte, c'est dans
le fossé que s’arrête sa course, Que le cavalier
vienne à mettre des rênes à ce cheval, et les rôles
sont changés. Ce n’est plus lui qui va où il veut,
c'est le cavalier qui fait suivre au cheval la route
qu’il désire.

Maintenant que nous nous sommes rendu
compte de ‘a force énorme de l’être inconscient ou
imaginatif, je vais montrer que cet être, considé-
ré comme indomptable, peut être aussi facilement
dompté qu’un torrent ou un cheval sauvage.

Mais avant d’aller plus loin, il est nécessaire
de définir soigneusement deux mots que l’on em-
ploie souvent,sans qu’ils soient toujours bien
compris, Ce sont les mots suggestion et autosug-
tion,

Qu'est-ce donc que la suggestion? On peut la
définir ‘l’action d'imposer une idée au cerveau
d’une personne”, Cette action existe-t-e'le réelle-
ment? A proprement parler, non, La suggestion
n'existe pas en effet par elle-même; elle n'existe
et ne peut exister qu'à la condition sine qua no-
de se transformer chez le sujet en autosuggestiore.
Et ce mot, nous le définirons “I'implantation d'une
idée en soi-même par soi-méme!’, Vous pouvez
suggérer quelque chose à quelqu'un ; 8! l'incons-
cient de ce dernier n’a pas accepté cette sugges-
tion, s'il ne l'a pas digérée, pour ainsi dire, afin
de la transformer en autosuggestion, elle ne pro-
duit aucun effet,

Il m'est arrivé quelquefois de suggérer une 

sujets s’était refusé à l’accepter et ne l’avait pas
transformée en autosuggestion.

EMPLOI DE L’AUTOSUGGESTION

Je reviens à l’endroit où je disais que nous
pouvons dompter et conduire notre imagination,
comme on dompte un torrent ou un cheval sauva-
ge. Il suffit pour cela, d’abord de savoir que cela
est possib'e (ce que presque tout le monde igno-
re), et ensuite d’en connaître le moyen. Eh bien!
ce moyen est fort simple; c’est celui que, sans le
vouloir, sans le savoir, d’une façon absolument
inconsciente de notre part, nous employons cha-
que jour depuis que nous sommes au monde, mais
que, malheureusement pour nous, nous employons
souvent mal et pour notre plus grand dam. Ce.
moyen c’est l’autosuggestion.

Tandis que, habituellement, on s’autosuggè-
re inconsciemment, il suffit de s’autosuggérer
consciemment, et le procédé consiste en ceci
d’abord, bien peser avec sa raison les choses qui
doivent faire l’objet de l’autosuggestion et, selon
que celle-ci répond oui ou non, se répéter plu-
sieurs fois, sans penser a autre chose: “Ceci vient
ou ceci se passe; ceci sera ou ne sera pas, etc,
etc.”’, et, si I'inconscient accepte cette suggestion,
s’il s’autosuggère, on voit la ou les choses se réa-
liser de point en point.

Ainsi entendue, l’autosuggestion n’est autre
chose que l’hypnotisme tel que je le comprends et
que je définis par ces simples mots: Influence de
l’imagination sur l’être moral et l'être physique

de l’homme.
Or, cette action est indéniable et, sans reve-

nir aux exemples précédents, j'en citerai quelques
autres.

Si vous vous persuadez à vous-même que
vous pouvez faire une chose quelconque, pourvu
qu'elle soit possible, vous la ferez, si difficile
qu’ele puisse être. Si, au contraire, vous vous
imaginez ne pas pouvoir faire la chose la plus sim- chase plus ou moins banale à des sujets très obéls- ple du monde, il vous est impossible de la faire et

Praticien de l'amour, il n'est

fait pour le mariage...

C’est tout ce que nous avons pu

saisir.

pas le

Deux caractéristiques

 

Le maximum de rendement, le
minimum de risque, caractérisent

les placements offerts par la mai-

son de finance et d'assurance Ver-

Charlie

ha-
. tion.
Jo-

Pola Negri. Charlie — permettez Sailles-Vidricaire-Boulais (limitée).
que nous l’appelions par son petit Cette maison a ses bureaux a |
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Un service
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ANNONCES EN LATIN
amou-  

La mode des annonces en la-

publient quotidiennement, En
voici une, fidélement recopiée :
“Maecenam qui eam curis viae
liberatum summae arti redde-
ret saltatrix aduescens quaerit.
Rescripta sub. — Ingentum!

ayant   
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 1 et lui  
2323 — Vindobona. I”. Ce qui,
 
 traduit en langue plus claire,

signifie à peu près: ‘Une jeu-
ne bal‘erine cherche unmécène
qui la délivre des soucis de la
vie et la rende à la liberté du
grana art. Ecrire : Ingénium
2323, — Vienne, 1.” Evidem-
ment, cette charmante disciple
de Terpsichore ne désire ren-
contrer qu’un mécène parlant
le latin, à moins que tous les
mécènes des danseuses viennoi-

fou la ——

ras po-

Tous
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simplement de es segrets et de sa

fonction, qui se transmet ainsi de

génération en génération. La sai-
qui ne

yeux ; .

gnée et les pointes de feu sont les
principaux argument, et les pro-

duits pharmaceutiques qu'il em-

ploie sont le sable, le charbon pilé,

le cumin et toutes sortes de plantes

ou d'herbes.

Contre les piqûres des serpents
et de scorpions, il emploie la graisse
de lézard ; contre la fièvre palu-

déenne, il prescrit la chair de chien

de mer bien sèche.

La graisse d’autruche guérit, à
son dire, les douleurs articulaires ;
le port, à la chechia, d'un bec de

corbeau évite les maux de tête.

La médecine, on le vot, n'est gue-
re compliquée! Mais elle présente

à coup sûr un avantage sur la nô-

tre: c'est que le médecin marocain

n'est payé par ses clients qu’en cas

de guérison!

Heure

Char-  
ux ca-

Tilden

is. Le

ie est

il est

“tem- 
les taupinières deviennent pour vous des monta-
gnes infranchissables,

Tel est le cas des neurasthéniques qui, se
croyant incapables du moindre effort, se trou-
vent souvent dans l’impossibilité de faire seule-
ment quelques pas, sans ressentir une extrême
fatigue. Et ces mêmes neurasthéniques, quana
ils font des efforts pour sortir de leur tristesse,
s’y enfoncent de p‘us en plus, semblables au mal-
heureuse qui s’enlise et qui s’enfonce d’autant
plus vite qu'il fait plus d’efforts pour se sauver.

De même il suffit de penser qu’une douleur
s’en va pour sentir en effet cette douleur disparaî-
tre peu à peu, et, invergement,il suffit de penser
que l’on souffre pour que l’on sente immédiate-
ment venir la souffrance.

Je connais certaines personnes qui prédisent
à l’avance qu’el‘es auront la migraine tel jour,
dans telles circonstances, et, en effet, au jourdit,
dans les circonstances données, elles la ressen-
tent, Elles se sont elles-mêmes donné leur mal,
de même que d’autres se guérissent le leur par

:| autOsuggestion consciente.

Je sais que, généralement, on passe pour fou
aux yeux du monde, quand on ose émettre des
idées qu’il n’est pas habitué à entendre. Eh bien!
au risque de passer pour fou, je dirai que, si nom-
bre de personnes sont malades moralement et
physiquement, c’est qu’elles s’imaginent être ma-
‘ades, soit au moral, soit au physique; si certaines
personnes sont paralytiques, sans qu’il y ait au-
cune lésion chez elles, c’est qu’elles s’imaginent
être paralysées, et c’est parmi ces personnes que
se produisent les guérisons les plus extraordinai-
res,

Si d’autre sont heureux ou malheureux, c’est
qu’i”s s’imaginent être heureux ou malheureux,
car deux personnes, placées exactement dans les
mêmes conditions, peuvent sé trouver, l’une par”
faitement heureuse, l’autre absolument malheu-
reuse.

La neurasthénie, le bégaiement, les phobies,
la kleptomanie, certaines paralysies, etc, ne sont
autre chose que le résultat de l’action de l'incons-
cient sur l’être physique ou moral. 

Contre la Concurrence

N’oubliez pas que c’est surtout en temps de
crise que le commerçant qui lutte doit pen-

serà la publicité pour se défendre contre la

concurrence et forcer la vente en stimulant

les besoins.

Si vous voulez avoir une publicité. réelle-

ment agissante, qui “vende”, faites de la
publicité dans

UN JOURNAL QUI EST LU PAR TOUS

 

e.. un film. Poly Negri est fu-] ses soient, par surcroît, de bril- 22
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mais non. C’est sérieux et le ma- | 447-449, STE-CALHERINE EST, « = MONTREAR

riage ne se fera pas.

Quelques jours après: “Hello, MEDECINS MAROCAINS =

‘Charlie! — Hello! Pola!” Hein! on — : =

se raccommode? Eh oui, publions| IL ne faut pas d'études spéciales 2[HIIIHHHAIATRADIL AEROEDEREERTROEEREERAE
les bans! pour étre médecin au Maroc, Lors-

—Oh! ce Charlie est-il fantas-|que le pére meurt, le ils hérite tout

LE MATIN

CEUX QUI SAVENT LIRE.

L'Echo francais (de Mexico). J|IIIHITIHHIREEMNMOOOIERORRINRRREROMACARACRIRINOTOR01Fe

Mais si notre inconscient est la source de
beaucoup de nos maux,il peut aussi amener la
guérison de nos affections morales et physiques.
Il peut, non seulement réparer le mal qu’il a fait,
mais encore guérir des maladies rée'les, si grande
est son action sur notre organisme,

Isolez-vous dans une chambre, asseyez-vous
dans unfauteuil, fermezles yeux pendant quel-
ques instants: “Telle abffts est en train de dispa-
raître”, “telle chose est en train de venir”.

Si vous vous êtes fait réellement de l’æuto-
suggestion, c’est-à-dire si votre inconscient a fait
sienne l’idée que vous lui avez offerte, vous êtes
tout étonné de voir se produire la chose que vous
avez pensée. (Il est à noter que le propre des
idées autosuggérées est d’exister en nous à notre
insu et que nous ne pouvons savoir qu’elles y ex-
istent que par les effets qu'elles produisent.)
Mais surtout, si cette recommendation est essen-
tielle, que la volonté n’intervienne pas dans la pra-
tique de l'autosuggestiom; car, si elle n’est pas
d’accord avec l’imagination, si l’on pense : “Je
veux que telle ou telle chose se produise”, et que
imagination dise: “Tu le veux, mais cela ne sera
pas”, non seulement on n'obtient pas ce que l’on
veut, mais encore on obtient exactement le con-
raire,

Cette observation est capitale et elle explique
pourquoi les résultats sont si peu satisfaisants
quand, dans le traitement des affections morales
on s’efforce de faire la rééducation de la volonté,
C’est à l’éducation de l'imagination qu’il faut s’at-
tacher, et c’est grâce à cette nuance que ma mé-
thode a souvent réussi où d’autres, et non des
moindres, avaient échoué.

Des nombreuses expériences que je fais jour-
nellement depuis vingt ans et que j'ai observées
avec un soin minutieux, j'ai pu tirer les conclu-
sions qui suivent et que j'ai résumées sous forme
de lois :

lo Quand !a volonté et l'imagination sont en
“utte, c'est toujours l'imagination qui l’emporte,
sans aucune exception;

(À suivre)
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Nous publions, à titre documentaire, la constitution du:

F—Election annuelle des admi-

nistrateurs s’il y a lieu de le faire.

|  G—Questions diverees,
! Avant de mettre la résolution au

vote, le président devra demander:

“L’assemblée est-elle prête pour

la question”

Une résolution devra être adop-

nouveau parti progressiste, qui est à se former dans la pro- tée, ldissée sur la table ou rejettée.

vince de Québec. Nous espérons que nos lecteurs voudront
‘ bien approfondir I'esprit éminemment démocratique et libéral

Qu: a présidé à sa confection. Le “satchel”, la caisse électora-
le s’y trouvent automatiquement éliminés.

ORGANISATION RURALE

DEUXIEME PARTIE

CHAPITRE 6

Article 55

COMPOSITION D'UN LOCAL

Un local est un groupe de vingt-

cing membres au moins, autorisé

par le bureau de l'administration

de l'association, l’administration gé-

nérale dans un cas spécial, peut en

permettre la formation, à moins de
ce nombre, Tout local a droit à

dix délégués pour les conventions

de comté,

Article 56

SEUL LOCAL DANS UNE

PAROISSE

* ne peut exister qu’un seul lo-
cal

UN

'ans une paroisse, sauf sur

autoration de l'administration

générale.

Toute paroisse ne peut être re-
présentée aux conventlons de comté

par plus de vingt délégués, cepen-

dant un petit village ou point de
commerce, ayant à lui-même son

nom et un bureau de votation, est

autorisé à former un local lequel

aura droit à dix délégués aux con-
ventions de comté mais la paroisse

plus haut mentionnée par la for-
mation de ce local ne perdra droit

qu’à son bureau de votation corres-

pondant à cinq délégués.

Article 57

UN MEMBRE NE PEUT APPAR-

TENIR QU’A UN SEUL LOCAL
Un membre ne peut appartenir

à plus d’un local, mais il peut à sa

discrétion appartenir à n'importe

quel local du comté auquel i! ap-

partient, ;

peut la convoquer pour la veille de
la convention de comté et faire
nommer les délégués par l’assem-
blée, après avoir nommé un secré-
taire et président temporaire en
cas d'absence des administrateurs.

E—L’avis de convocation de

toutes assemblées spéciales d'un lo-

cal doit mentionner d'une manière
précise le but de la convention de
la dite assemblée, On ne peut

dans ces dites assemblées délibérer

que sur les quetions faisant l’objet
de la convocation de la dite assem-
blée, sauf avec le consentement
unanime des membres présents,

Article 60

HUIT JOURS D'AVIS AVANT
L’ASSEMBLEE ANNUELLE D'UN

LOCAL
Toute assemblée annuelle doit

être annoncée huit jours au moins

à l’avance par un avis ézrit du se-

crétaire-trésorier du local à tous
les membres ou par un avis public.

Article 61

TRATEUR D'UN LOCAL OU

D’UN MEMBRE DE L'EXECUTIF

DE COMTE

Sur la demande au gouverneur

verbalement ou par ézrit de deux

administrateurs ou de cing mem-

breg en rèzle, celui-ci devra convo-

quer une assemblée sré.iale du lo-
cal et un avis devra être envoyé à

l'administrateur ou membre de

Pexécutif accu é par lettre recom-
mandée au moins huit jours d’a-

vance. Si

agi
la demande on procède d'après l’ar-

ticle 59, paragraphe B. L’inculpé

devra. expliquer sa conduite a l'as- Article 58

REUNION D’UN LOCAL

Il devra être tenue au moins une
fois l'an une assemblée générale
pour faire l'élection du gouverneur,

ju membre de l'exécutif de comté

2t des administrateurs du local, la
quelle assemblée devra être tenue

e premier lundi d’octobre de cha-
que année.

rectrurs et du secrétaire-trésorier’

du local devra se faire immédiate-

ment après l'assemblée générale ou

dans une assemblée spéciale des|

La nomination des di-;

administrateurs dans les huit jours VACANCES DANS LE BUREAU Port doit être envoyé au bureau de

qui suivront l'élection des oficiers;

du local, et dans les huit jours qui,
suivront la nomination des diree-:

teurs et secrétaire-trésorier du lo-

cal, un rapport de l’élection du!

gouverneur, du membre de l'exécu-

tif de comté, des administrateurs et,

des nouveaux membres inscrits de-

vra être fait au bureau de l'admi-;

ni.tration générale de l'association’

par le secrétaire-trésorier local.
Une as:emblée spéciale du local

devra être tenue avant chaque con-!

vention pour le fédéral ou le pro-!

vincial, afin de faire la nomina-l

tion des délégués |
D’autres assemblées spéciales‘

pourront être tenues dans n’im-

porte quel temps de l'année pour|

l’intérêt du local ou de l'assocfa-

tion. Si pour des raisons non con-

trôlables, l'élection annuelle n'a
pas eu lieu à la date mentionnée

dans la constitution, elle devra ze

faire dans le plus bref délai et un

rapport du secrétaire-trésorier de-|
vra être fait.

Article 59 !

CONVOCATION D’UNE ASSEM-

BLEE SPECIALE D'UN LOCAL -

A—Le gouverneur peut convo-

quer des asseblées spéciales

sa propre initiative.
B—Sur la demande verbale ou

écrite faite au gouverneur par deux.LE QUORUM D'UNE ASSEMBLEE l’a-sociation de comté. |
administrateurs ou
en règle, celui-ci !

auit jours qui suivent la dite de-|
mande convoquer par le secrétaire-

trésorier du local, la dite assemblée!

wpéciale. Si après cette date l'as-

semblée n’a pas été convoquée, un
administrateur ou un des membres

qui en avaient fait la demande,

pourra la convoquer en l’annonçant

par un avis public au bureau de,
poste au moins huit jours à l'avan-|

te ou à trois jourg d'avis verbale-
ment ou par téléphone. Dans tou-

tes les assemblées spéciales le but

de l’assemblée devra être expli-
qué verbalement ou par écrit dans

I’avis. En l'absence des officiers
du local à la dite assemblée, un

président et secrétaire temporaire
par voie de motion devront être
ommés parmi les membres pré-

sents et l'assemblée devient régu-
ère et le rapport doit en être fait!

mmédiatement au secrétaire géné-

al de l’association.

C-—Dans le cas ou l'assemblée

nnuelle n'a pas eu lieu, n’importe
quel membre en règle, huit jours

près le premier lundi d'octobre de

haque année, peut la convoquer en

’annonçant au bureau de poste

avec un avis de huit jours, mais il

devra spécifier dans l'avi, “POUR

ES ELECTIONS DES ADMINIS-
RATEURS DU LOCAL DE,.”
il y a quorum l'assemblée devient

régulière et on procède h l'élection

du gouverneur, administrateurs et

embres de l'exécutif, Un secré-
aire-trésorier et président tempe-

raire sont nommée parmi leg mem-
bres présents pour conduire l’élee-
ion et celle-ci ge fait d'après l’ar-
icle 81,
D—Sj le gouverneur n'avait pas

ait annoncer |’assemblée spéeiale

pour la nomination des délégués à

a convention de somté, n'importe

cinq membres|

devra dans les

 

semblée sréci le du l»eal qui l’exo-

dra ou l'ex-ul:era pas la majorité

des membres présents. L'accusé

pourra se défendre

balement ou par éirit ou les deux

à la fois ou se faire défendre par
un autre membre. L'absence de

l'incrimié sans donner d’explications.

équivaut à l'expulsion. Les mêmes

rrozédures peuvent avssi être em-

rlovée- pour un membre de mau-|

vaise foi.

Article 62

DES ADMINISTRATEURS

LOCAUX

La charge d'officier dans l’admi-

ni: tration locale devient libre:
A—Par la démission de l'officier.

E—Pa- son décès.
C—Par sa suspension ou expul-

sion

D__Par son désintéressement ou

absence aux assemblées du local.

Les administrateurs en assem-

blées spéciales remplacent le dé-

missionnaire et le nouvel élu dé- [ATTRIBUTIONS DU MEMBRE DE!

tient la position d'officier jusqu’à

l'assemblée annuelle.
Article 63

(LE QUORUM D'UNE ASSEMBLEE

SPECIALE OU ANNUELLE

D'UN LOCAL

Porr tontes as:emblées spéciales

ou annvelle. d’un local le quorum

est de treize membres en règle.
Article 64

ILES MFMPRFS SEULS ONT LE délégué aux conventions

DROIT DE PAROLE

Dans toutes les a’semblées de

l'association après la déclaration à

l’ordre du président, lez membres

seuls ont le droit de parole durant
l'assemblée. Un étranger peut

adresser la rarole avec la permis-

delsion du président avi. lui, en fait lajassemblées de
demande à l'assemblée.

Article 65

DES ADMINISTRATEURS

D'UN LOCAL

Le quorum pour les assemblées

des administrateurs est de trois

membres présents, y compris le

gouverneur.
Article 66

UN MEMBRE DESIRANT CHAN-

GER DE LOCAL

Dans le cas d’un membre qui dé-

isire changer de local, il n'a qu’à de-

mander son admission en présentant

sa carte au secrétaire-trésorier du

local à lequel il veut appartenir.

(Voir formule i).
Article 67

RESOLUTIONS PASSES PAR UN

LOCAL

Pour qu'une résolution soit en

règle, il lui faut un proposeur et

un secondeur.

Toute résolution passée par un

local est envoyée au secrétaire de

l'exécutif de comté, qui, lui, en

donne lecture aux délégués en con-

vention de comté. Les règlements

pour la discussion et l'adoption des

résolutions sont leg mêmes que pour

la convention générale, (Voir ar-

ticle 63).

Les résolutions adoptées- par la

convention de comté sont envoyées

par le secrétaire-trésorier de l’exé-

cutif de comté, au secrétaire-tréso-

rier général qui, lui, lez soumet au

comité de législation du bureau

central,

Pour des résolutions en amende-

ment A la constitution, elles dol-
lvent 8tre envoyées directement par

la jocal au bureau de administra.

tien générales,
Article 68

ORDRE DU JOUR D’UNE ASSEM-|
BLEE D'UN LOCAL

A—Ouverture de l'assemblée par

un appel à l’ordre par le président
en fonction,

B—Voir sil ÿ a querum, que] membre ex pègle trois jours
vant ja dite coy‘ention de pomté,

jaC(—Lheciurs des minutes. de
Écrnjère assemblée,

MAUVAISE FOI D'UN ADMINIS-,

le gouverneur n’a pas,
+ . . . !

dans les huit jours qui suivent

CHAPITRE 7

Article 69

DIRECTION D'UN LOCAL

Chaque local est dirigé par un

groupe d'officiers appelés adminis-

trateurs locaux savoir:

| A—Gouverneur ou président lo-
cal

B—Membre

comté.

C—Vice-président local.

| D—Recruteur local.

|
|

de l'exécutif de

E—Organisateur local.
Les directeurs et le secrétaire-

trésorier sont nommés par les ad-
ministrateurs en assemblée spéciale.

Article 70

ATTRIBUTION DU GOUVER-

NEUR OU PRESIDENT LOCAL

| Le présidet de chaque luca] est

jipso-facto gouverneur du dit lo-al

‘et est élu par un vote spécial.

AT fait partie de l’-:c:utif du

comté et à voix consultative, mais

ne peut être élu à la charre d’offi-

cier de l'exécutif de comte.

B—Par sa position il est délégué
nommé aux conventions spéciales

et générales de l'association de mê-

me qu'il l’est aux conventions spé-

ciales ou annuelles du comté.

C—I1 convoque les assemblées

spéciales ou annuelles du local par

(som secrétaire-trésorier.
| D—H signe, avec le secrétaire

local les 'e*trez de créan-es aux dé-

légués pour les conventions de

comtés.

EI] reçoit avis de l'administra-

tion générale de toute assemblée

«péciale d'un local demandée par la
dite administration et des assem-

blées de comtés et générales de

‘l'association,

F—TI1 voit à faire annoncer les

assemblées publiques du candidat

ou député.

| G+—I{ préside toutes les assem-'

lbléez spéciales des administrateurs teur durant l'année change de ré- votation.

inorera de tout blâme ou le suspen- de même que toutes les assemblées sidence dans la paroisse, il peut tout élu est invité par l’organisateur du

Êsréziales ou annuelles du local.
|  H—H signe avec le secrétaire-

‘dernière assemblée après apnroba-

tion de la dite assemblée.

I—TI décide les questions de pro-

cédure et voit à ce que le décorum

soit observé et les régles de consti-

(tution,

Itaire-trésorier concernant les élec-

lions annuelles du local, lequel rap-

Padministration générale.

| KI signe le rapport de l'orga-
n'saieur du

élections du local.
| LI nomme de sa propre Înitia-|
tive des délégués en remplaçant les),

délégués absents, soit dans les con-

vent'ons de comtés ou générales,

‘mais les délégués nommés par les

‘gouverneurs devront être membres

du local auquel il appartient.

Article 71

| L’EXECUTIF DE COMTE
Le membre de l'exécutif de com-

‘té est nommé par un vote spécial] à

ll’élection annuelle du local.
i A—11 fait partie du bureau des

‘adminisrateurs locaux et à voix

iconsultative, mais ne peut être

nommé à la charge d'officier de

ll'administration local».

| B—Pars, position, il est nommé
spéciales

Jet générales de l'association, de

même qu’il l’ast aux conventions

‘spéciales ou annuelle: du comté.
CII reçoit avis de l'adminis-

tration générale de toute assem-

‘blée spéciale d'un local demandée
[par la dite administration et des

comté et générales

 

‘de l'association,

lui-même ver. trésorier du local les minutes de la

 

J—1I1, signe le rapport du secré-|

comté concernant les. he
’ quel rarport deit étre

pour
jcelles de comtés et générales de

l'association.

E—I1 tient les minutes de toutes’

les assemblées spéciales des admi-|

(nistrateurs en conseil, de même que
les spéciales et annuelles du local.

| F—IIl signe avec le gouverneur
idu local les minutes de la dernière

assemblée après l'approbation de

la dite assemblée.

G—Après l'élection d’un local,
dans les huit jours qui suivent la
nomination des directeurs, il doit

|faire son rapport annuel au secré-
itaire général de l’association. (Voir

formule a).

© H—I1 fait 1 correspondance du
‘local et donne les avis requis par

Îles règles de la constitution.

“ IHI prend soins des livres, re-|
gistres et documents et autres ob-

jets appartenant au local

J—I1 reçoit la contribution

membres et en est responsable.

KI] signe avec le gouverneur

les chéques, de méme que tous les

papiers nécessaires à l'organisation.
LI tient dans un registre spé-

cial les noms des membres et offi-

ciers du local, de même que leurs

adresses.
M-—II fait un rapport au bureau

de l’administration générale toutes,

les fois qu'il est requis de le faire.

Article 76

ATTRIBUTIONS DES DIREC-

TEURS D’UN LOCAL

A-—Les directeurs sont nommés

par les administrateurs en assem-

blée spéciale dans les huit jours qui

suivent l'élection du local, alors ils

deviennent administrateurs régu-

liers avec le droit de vote et autres

pouvoirs des dits administrateurs.

Cependant au voeu des administra-
teurs la nomination des directeurs

peut se faire le même jour de l'élec-

tion des administrateurs du local.

B—Le,; directeurs sont les repré-
sentants.… du .candidat progressiste

officiel aux bureaux de votation le

ijour de l'élection, |
C—Chaque directeur doit avoir,

‘sa résidence dans la circonseription

ou est placé le bureau de votation,|

si possible, cependant si le direz-

des

  
ide même rester en fonction jusqu'à

l'élection annuel'e du local, |

Articls 77

ATTRIBUTION DE COMTL

A—L’organisateur de comté re-

çoit sa nominat'on de l'organisa-

teur général (voir formule F) et

c’est sous sa direction que se fait

l'élection des administrateurs du lo-

cal.

B—Il nomme

ï

| 

 

les orvanisa‘eurs

|de paroisse.

| C—I signe le rapport du secré-,

taire-trésorier du local concernant

l’élection des administrateurs, le-|

enveyé au

|secrétaire général de l'association.
D—I! fait lui-même son rapport:

à l'administration générale, lequel

rapport doit être signé par le gou-!

verneur et le secrétaire-trésorier du

local.

L’organisateur de comté dispa-

iraît le jour de la convention de

|comté pour être remplacé par l'or-

ganisateur de l'exécutif de comté.

Article 78

ATTRIBUTION DE L’ORGANISA-

TEUR DE PAROISSE, VILLE

OU CITE

A—II reçoit sa nomination de
l'organisation de comté (voir for-

mule G). ;

BI! nomme les recruteurs or-

ganisateurs pour la paroisse, ville

ou cité.

C—I1 conduit l'assemblée pour

iI’élection des administrateurs du

local en l'absence de l'organisateur
ide comté, dang ce cas-là c’est lui

| qui signe le rapport du secrétaire-

trésorier et fait lui-même un rap-
port de l'élection à l'administration

générale.
D—Il est remplacé définitive-

ment par l’organisateur local
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CANADIEN

CROIXDOR
Aussi indispensable au pêcheur, que ses agrès et ses
appâts, pour rehausser son plaisir et le protéger
contre les effets fâcheux de l’humidité, LE GIN
CROIX D'OR, fabriqué à Berthierville, Qué., sous
la surveillance du Gouvernement Fédéral, est sans
égal.

iw

(EACH
FINEST S

CANADIAN

SENEYA

Rectifié quatre fois, vieillit en entrepét.

Trois grandeurs de flacons:
Gros—Moyens—Petits.

The Melchers Gin & Spirits
x

— Distillery Co., Ltd.,
Montreal.
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Article 81

ELECTION DU GOUVERNEUR

Pour les élections des adminis-

trateurs, il n’y a ni proposeur, ni se-

condeur, une feuille de papier blanc
ne portant aucune marque, sauf les

initiales de l'organisateur de comté!

est distribuée à chaque membre par

lez trois serutateurs; chaque mem-

bre inscrit le nom de la personne
qu’il désire voir élue GOUVER-

NEUR et remet son bulletin de

vote aux trois scrutateurs, Ces

bulletins sont comptés immédiate-

ment et publiquement par les scru-
tateurs en présence de l'organisa-

teur de comté, de l’organisateur de

paroisse, ville ou cité, et d'autres

personnes invitées par l'organisa-

teur de comté, Celui qui a obtenu

le plus grand nombre de votes, est

élu gouverneur du local. Si celui-ci

refuse d’accepter la position, celui

qui sur la liste a obtenu le plus

grand nombre de votes est élu gou-

verneur à sa place. Si le dernier

déclaré élu refuse encore, l'organi-

sateur devrai faire recommencer la

Le nouveau gouverneur

comté à venir prendre position avec

le- officiers temporaires.

Les administrateurs d'un local

élvs dan- de cours de l’année 1923,

demeuie ont en fonction jusqu'au

premier lundi d'octobre 1924.

Article 82

ELECTION DU MEMBRE DE

L'EXECUTIF DE COMTE

On procède de la même manière

que pour l’élection du gouverneur,

voir l'article précédent.

Article 83

ELECTIONS DES ADMINISTRA-

TEURS D’UN LOCAL

Les mêmes règ'es et procédés

sont employés comme pour l’é'e
tion du gouverneur (vcir l'article

87)... S'il n'Y a qu’un seul vote de
donné et les trois qui ont obtenu

le plus grand nombre de votes sont

élus administrateurs du local. Ceux

qui, parmi les nouveaux élus, refu-

sent «d'accepter la position, sont

remplacés par ceux qui, sur la liste

ont obtenu le plus grand nombre de

votes aprè: les administrateurs

élus,
Cependant au voeu de l'assem-

blée les administrateurs peuvent

être élus séparément, alors l'élec-

tion devient la même que celle du

gouverneur et du membre de l’exé-

cutif avec les mêmes règles à suivre.

Article 84

ELECTIONS DES OFFICIERS DE

L'ADMINISTRATION LOCALE
Immédiatement les administra-

teurs nouvellement élus sont invi-

tés par l’organisateur du comté à

se réunir à l’instant pour faire l'é-
lection de leurs officiers, savoir:

1 Vice-président local.

1 Recruteur local.

1 Organisateur local.
Le gouverneur est ex-officio pré-

| D—Fait partie de l'exécutif de sident du local.
Sur proposition d’un administra-

teur secondé par un autre adminis-

trateur le vice-président est en no-

mination. S’il n'y a pas d'autre

proposition le vice-président est dé-

claré élu par acclamation. S'il y a

plusieurs propositions de faites l’é-

Article 79

ATTRIBUTIONS DES RECRU-

ATTRIBUTIONS DU VICE- TEURS ORGANISATEURS

| PRESIDENT LOCAL | Les recruteurs’ organisateurs re-
ln prête son assistance et ses CON- coivent leurs nominations de l'or-Po tut
naissances sur la constitution au|panisateur de paroisse, ville ou cité
président et le remplace s’il y a lieu (voir formule E), qui lui, leur

| Article 72

|i  
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EMMAGASINAGE

  

Nos nouvelles séries contiennent les modèles les plus récents
et les plus distingués, depuis la gracieuse petite cravate en taupe
jusqu’au luxueux tour de cou en renard ou en visom.

La maison se charge de l’entretien et de la conservation des
fourrures qui lui sont confiées par sa clientèle.

CHAS. DESJARDINS & CIE, Limitée
130, RUE SAINT-DENIS

DES FOURRURES

   
 

tins au voeu de la majorité.
Pour l'élection du moniteur et de

l'organisateur local, on procède de

la même manière,

La nomination du secrétaire-tré-
sorier et des directeurs du local

peuvent se faire le même soir ou

dans les huit jours qui suivent l'é-

lection du local.
Sur proposition d’un membre

avec un secondeur, le gouverneur

ajourne l'assemblée.
(A suivre)

Bric-a-Brac
BROUILLES DEPUIS LE

VIOLON

Un collectionneur de curiosi-

tés musicales, M. Rosteg, a ac-

quis au prix de 240 livres ster-
ling le fameux violon d’Ingres,

qui, depuis une cinquantaine

d'années, se promenait en An-

gleterre.

La publicité qu’on lui avait
faite dans le monde entier, où

il était devenu un symbole,

avait donné à cet instrument

une valeur marchande qu’il ne

méritait certes pas.

Ce n’était point, comme on

l'avait prétendu, un Stradiva-

rius, Ingres l’avait acheté chez

Nicolas Lupot, luthier de notre

Conservatoire.

—C'’est unsabot ! lui avait

dit un matin, à l'heure du dé-

jeuner, Rossini, qui venait de

rater sur ses cordes l’ouverture

de “Guillaume Tell”,

Et lillustre musicien, plan.

tant là l’illustre peintre très
piqué, était allé se consoler à la

cuisine en tournant une ome-

Jette au lard, où il prétendait

exceller,

Rossini aimait mieux qu’on

l'appréciât comme cuisinier
que comme compositeur, de
même qu’Ingres se souciait peu
qu'on admirât ses toiles pourvu
qu'on le jouât comme violonis-
te.
Quand il rapporta triompha-

lement son omelette fumante,
Ingres se boucha le nez:
—C’est une ratatouille! cla-

ma-t-il.
—Ratatouille! Ratatouille !

s’écria Rossini, pourpre de co-
ère... Méchant racleur de
boyaux !...

~

  

 

On Demande
POUR LA PROVINCE

DEMQUEBEC
Solliciteuses & domicile pour 1,
vente d'un remède, approuvé,
annoncé et prescrit par la Pro-
fession Médicale, pour la DI-
GESTION et les maladies de
l'ESTOMAC. On donnera aux
vendeuses de nombreux certi-
ficats de Médecins, attestant
l'efficacité du remède en ques-
tion. Toute Solliciteuse d'’ex-
périence ne devrait pas man-
quer cette opportunité. Gros
profits à faire pour bonnes
vendeuses. S’adresser par let-
tre, donnant références et ex-
périence, au Casier Postal 722,
Montréal, P. Q.   
 

 

Les produits les plus fins
d’alimentation frangaise sont
toujours en vente chez

KERHULU & ODIAU
-—— LIMITEE ——

172-184, RUE ST-DENIS

EST 2140 
Province de Québec, District de

Montréal, Cour Supérieure, No
4770, Marie-Louise-Alexina alias

Alberta Dulac, femme majeure, des

cité et district de Montréal, épouse
de Joseph Diego alias Beneditto

Termini, ci-devant tailleur de la

cité et du district de Montréal,

maintenant de lieux inconnus, de-

manderesss, contre Joseph Diego

alais Beneditto Termini, autrefois

de Montréal, et maintenant de lieux
inconnus, défendeur. Il est ordon-

né au défendeur de comparatre

dans le mois,

Montréal, ler août 1923.

J. M. G. LAMOUREUX,

Député-Protonotaire,

 

UN RECORD. +
Argent placé pour le compte de

la clientele: plus de $50,000,000,

Taux moyen de ces placements]

6 1-2 p.c.

Tel est le record établi par la

maison Versailles - Vidricaire - Bou-

laig (limitée) depuis sa fondation.

Cette maison a ses bureaux à

MONTREAL, rue S.-Jacques, 90.

QUEBEC, Immeuble de la Ban-

que Nationale.

TROIS-RIVIERES, rue Notre- Dame,
 

 

de le faire. . jtransmet des formules imprimées|jection devient contestée et le vote

Article 73 ‘les autorisant à faire du recrute-|se prend ouvertement ou par scru-

ATTRIBUTIONS DU RECRUTEUR ment pour ia formation d'un local

LOCAL ldans la paroisse, ville ou cité, et ils

ROLAND MAILLET
Edifice LA SAUVEGARDE

Main 2856

 

Tél. Main 1183 Rés. Melrose 224

Théodule Rhéaume, cr.M.P,
AVOCAT et PROCUREUR

Chambre 63, édifice La Sauvegarde

92 rue Notre-Dame Est

 

DOCTEURS

 

Téléphone Est 7580.

Dr J. M. E. Prevost
Ex-élève des Hôpitaux de Paris,

Londres et New-York

_ Pendant quatre ang dans les Hô-
pitaux Militaires en et en
Angleterre, Spécialiste en mala-
dies sexuelles, maladies de la peau
et maladies vénériennes.

HEURES DE BUREAU;

10 heures A. M. à 8 heures P. M.

460 RUE ST-DENIS,

Coin Sherbrooke, Montréal.

 

Tel, Est 6958

Dr, Albéric/Marin
Des Hôpitaux Militaires Vénériens,

France, Anfleterre.

Traitement des maladies “ds 1g
peau, voies urihairés,syphilis, Con.

sultations: 32 AS, 1 a 9, iii
298,RUESAINT.DENIS, 7

| a ‘|

rer

rte

érarac

P*

DR RENELAVAILEE À
CHIRURGIEN-DENTISTE

Chambre 112,Bâtisse de la ‘
Banque d'Epargne

502 RUE ST-CATHERINE EST -

(Coin St-Timothée)
Tél. Est 3226. Montréal
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NOTAIRES

JOSEPH L. GIROUARD
NOTAIRE ;

35 RUE ST-JACQUES
Tél, Main 5030 '

——

JOSEPH PROULX
NOTAIRE

99 RUE ST-JACQUES

Téléphone Main 2959 A

rer

Tél. Main 2287 Rés. Rockand 340

J. E. C. DAOUST

ARCHITECTE

+ Diplôme de l’A. A. P. Q,

successeur de

GAUTHIER & DAOUST
180, RUE SAINTJACQUES

MONTREAL

 

 

 

La véritable pâtisserie fran-

çaise. La véritable cuisine -
-parisienne de chez

Il voit à recruter des membres et
au

{

‘remet les contributions
taire-trésorier du local.
nommer des assistants, mais il en

est responsable devant les adminis-

trateurs et le local.
Article 74

ATTRIBUTIONS DE L'ORGANI-|

SATEUR LOCAL
I A__Il voit à l'organisation pour

les assemblées spégiales et annuelles,

du local.
B—I1 voit aux salles pour les as-

‘semblées publiques.

C—Il voit à l’organisation des

soirées d'amusements au bénéfice

du local.
D—I! remplace définitivement

l'organisation de paroisse, ville ou

leité. (Voir article 78).
Article 75

ATTRIBUTIONS DU SECRETAI-

RE-TRESORIER LOCAL

Le secrétaire- trésorier de chaque
local est nommé par les administra-

teurs en assemblée apéciale, alors il

devient administrateur du local
avee |e droit de vote et pouvoirs des

dits administrateurs,
A—Par ea position, 1] est nommé

déléqué aux conventions spéciales
ot générales de l’association, de mê-

me qu'il l’est aux conventions spé-

eiales ou annuelles de gomtés,

B—A la demande du gouverneur,

il convoque leg assemblées ppécia-

les ou annuelles du local,
—H| signe aves je gouvernaur,

les lettres de créanceg pour les dé-
légués aux çonventions de comté et

celles des conventions générales, 

secré-:

Il peut se: ,

faire leurs rapportsdevront lui
avant l’élection des administrateurs.

| CHAPITRE 8

| Article 80

PREMIERE ASSEMBLEE D'UN

LOCAL

Après un avis verbal de trois

jours au moins ou huit jours par

écrit donné à tous les membres ins-
crits, tous sont invités à se rendre

à l'endroit ou doit être tenue l’as-

semblée pour l'élection des adminis-

trateurs du local, ;

L'organisateur du comté après
avoir adressé quelques mot; ouvre

et dirige l’assemblée.
Tous les membres sont éligibles’

à la charge d'officier du local,

Sur la demande de l’organisateur

de comté qui remplit la position de
président, les membre, procèdent

par voie de motion à la nomination

d'un secrétaire-trésorier et trois
scrutateurs temporaires pour aider

l'organisateur dans la présente élec-

tion, Les recruteurs organisateurs

sont priés par l'organisateur de ve-

nir faire leur rapport à l’organisa-
teur de paroisse, ville ou cité. Après

ces nominations et la réception de

ces rapports l'organisateur lit à

haute voix le nom des membres ins

eritg et suspend l’assemblée pen-

dant quelques minutes pour per-
mettre à eeux qui ne sont pas en-

core inseritg de le faire immédiate-

ment, car seuls lés membres qui ont
payé leur contribution, ent le droit
de vote et de parole dans les assem-;
blées spéciales ou annuelles d'un;

lagal

 
  

NE REMETTEZ PAS A DEMAIN CE QUE VOUS DEVEZ FAIREAUJOURDHUL KERHULU & ODIAU
 

~— LIMITEE ——

172-184, RUE ST-DENIS

EST 2140

Sont uniques à Montréal.

Aidez une oeuvre de critique indépendante.

Encouragez un journal de débats politiques et littéraires.

Abonnez-vous à une feuille jeune, vivante et combative.  

 

 

 

 

 HOTEL VICTORIA
COTE DU PALAIS, QUEBEC
Un des plus chics hôtels de Qué-

ibec. — Quelques minutes de mar-

che de la gare Union. — Excellen-

te cuisine, service parfait. — Belles
grandes chambres. — Prix : $3.00

jet plus; avec bain: $3.50 et plus,
Touristes et hommes d'affaires,

|venez au Victoria et vous serez pa-

|

|

BULLETIN DE SOUSCRIPTION AU MATIN

Vous trouverez cignclus 2...sessueussse POUT
mois d’abonnement.

   
   

 

AÎTESSE. etescoossov0re va0sas000e

 

L MOIS: LearassensemesmeenmenÉ 1.50 tisfaits.Si
Un AM: cucernveeuneenenmennnnn®… 2.50

HENRI FONTAINE, PropPrix d’abonnement:  

|
—_— --_ |

| A VENDRE A SACRI-
| FICE : peintures aquar
'relles et autres objets d’art
ainsi que livres et meubles,
etc.

S’adresser au No 25, ruc
'St-Jacques, Chambre 5.

 

Veuillez adresser un exemplaire de votre journal aux personnes suivantes qui me
paraissent susceptibles de s’abonner.
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172-184, RUE ST-DENIS
Spécialités : Banquets, no-
ces, diners, réceptions, etc.

EST 2140
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...Le Cahier

de

Polémarque.

 

        
Vous avez entendu parler de l'aventure du

singe du McGill, nouveau Latude, qui parvis à
s’échapper de sa prison, après de longues années
de captivité, mais fut répincé immédiatement
après son évasion. La psychologie de ce macaque
nous intéresse: peu d'êtres dans le monde s’ef-
forcent de briser leurs chances de conquérir la li-!
berté. Cet exotique, malgré les gâteriese dont on|
l’accablait, avait la nostalgie d’un bien qu’il igno-.
rait. Depwis quelques semaines, les pistaches, les}:
bananes, les cocos Avaient un goût fade et tout le
temps que ses mdchoires mastiquaient machinale-

ment des friandises qui lui semblaient en caout-
chouc, son regard mélancolique alternait d’un coin
bleu de l’horizon à un bout de corde qui pendait le
long d'un store, Que se passait-il dans ce cer-

veau de primitif, derrière ce front ridé comme
celui d’un octogénaire? Sa réverie était si profon-

de que les agaceries de ses compagnons de chaînes
ne parvemaient pas à l’en tirer, Vainement le per-

roquet, à qui il se plaisait à arracher des plumes,
lui pinçait la queue, notre héros se réfugiaitdans
quelque coin hors de sa portée et renouait le fil bri-

sé de ses méditations tout en ayant l’air de se cher-
cher des poux. On le crut malade et son gardien,

homme sympathique, ouvrit la femêtre toute gran-

de. On prononça mêmele mot de neuresthenie, ce

qui provoqua des protestations indignées: la neu-

resthénie est une maladie d'hommes, et d'hommes
distirgués. Cette névrose est le privilège des ar-

tistes, des poètes et des âmes délicates : croire

qu'un singe en puisse être atteint est wne hérésie
scientifique! Un jeune étudiant en anthropologie

laissa ewtendre que l'homme des bois pourrrait

bien souffrir du même mal que celui dont les

membres du jury se plaignent, après seulement

trois semaines de réculsion, mais on repoussa ces

suggestions par une thèsesavante dans laquelle

on prouva, avec force citations à l'appui, que notre

frère en Darwin ne pouvait désirer ce qu il ne con-

maissait pas et que si, contrairement à l'hypothèse,

l'intuition ou l’instinet parlait en lui, àl fallait

étouffer cette voix, parce que la continence est un

état idéal. Non seulement elle donne une voix

claire à ceux qui veulent chanter, mais une plus

grande force intellectuelle à ceux qui veulent por-

ter leur idéal en des sphères élevées ou se réaliser

en écritures...
Pendant qu’on ergotait sur son compte, le

singe, trompant la surveillance de son gardien,

sauta sans bruit de son trapèze et vint se pendre

au bout de la corde di store; il se laissa glisser

dans le vide jusque surle toit d'une véranda et de

saut en saut vint tomber sur le trottoir. Le pau-

rre macaque, soudain grisé du grand air, courait

sans but tout au délirant bonheur de jouir de sa

I" erté conquise. Il grimpait à la tête des poteaux

n. técégraphe, escaladait des enseignes pour se

nercher ensuite sur un balcon, Une vieille fille qu?

cisait son chapelet se signa en l'apercevant par la

frnêtre, Elle croit encore qu'elle a vu le diable.

Tes femmes lâchaiert des cris de désespoir en le

v yant s’enfuir avec les a‘grettes et les plumes de

leurs chapeaux. Il arracha une touffe de crin à

la queue d’un cheval qui prit le mors aux dents e:

vint s'abattre dans la vitrine d'un magasir. Il fut

partir le levier d'une automobile et vint sauter

dans les bras d’une paralytique, qui soudainement

guérit de som mal, monta quatre à quatre les mar-

ches d'un escalier de cent marches, Jamais cycho-

ne ne causa tant de ravages sur son passage: vais-

selle cassée, étalages renversés, chignons déchi-

quetés, rideaux déchirés : le temps de le dire, à

avait causé pour plusieurs centaures de dollarsde

dommages, ce qui doit faire réfléchir nos milita-

ristes sur l’opportiwnité de recruter des régiments

de singes pour la prochaine guerre mondiale à la-

quelle coopérera le Canada. » oo

Multipliez ces dégdtspar vingt mille et 1 ous

verrez qu’une armée de sx millions d'Alleman s

peut difficilement faire mien. Voilà des engin

de destruction vivants qui ne le cèdent guère à une

itrailleuse teutonre. A

w Mais notre magot apaisé par ses randonnées

tomba en extase devant une vitrine de marchan

tailleur. Il vit là des complets sur des porte-man-

teaux. et des manmwequins et une idée germa toutà

coup dans sa caboche: Voilà précisément ce qu'i

me faut! Ces hommes desbois m'ont pas besoin

d'habit et c’est tout ce qu'il me manque Pour ety e

un monsieur. Je me suis aperçuqué ces jolies erca-
tures, qui me Tepoussent ou m envoient es apes

sur le mez, sont tout sucre et coùfitures pour¢ wr

qui portent chemise, veston et panta ons. ei J

faisais peau neuve! Elle est chaude celle-
> léphant, mais si elle me

gGueuse comme celle d’unélép t se de

met sur un pied &égalile avecmes maîtres, Je de-

; i wr être mime . ;

ore DeHrEste à l’action chez un singe.

i n'y a pes place pour lamper une, coupe.

Il se met en frais d'essayer ces habi se

lesquels; il se perd.  Furieux, de ses 9

et de ses ‘dents, i les met en pieces, ¢
i oit dans la porte unc

eeaaée dont les gestes
ite femme, sorte de mousmé

es!

petite|lui rappellent sans doute quelque vision

lité, il ne pourrait précisér,

vague, $onge ou TEL. Fine, lu souffle dans I
se met à sa poursuite, la wine, fl le

: les blondes,

,

dénoue 5:
cou, tire une de ses bouc 7 i

in ton de son corsage, remwijle
ceinture, croque un bouton € AINA

rfum de sa peaw, esqulsse
.

lepa saute sur ses épaules, cherche;25

blottir dans son aisselle... La dame amy e rit

de ce manège comique, le taquiné à son our

gon ombrelle, le laisse ouvrir som porte-monneur

} evart éir _
Mars ce flirt du macaque rédecour

io La police avertie par tes ŒWto !

" dsot Prise à la poursuite du déserteui

Mo
la trace de ses méfaits

le rusé,‘lle pouvait suivre P ( :

Tins pouvoir mettre le grappin dessus: borus

instinct, fuyait les boutons jaunes.
l'aperce-

t avecla dame, le fin limier est transport le

Toe ILsait que lorsqu'on a trouve la femme,J

fugitif est déjà sous les verrous. Il cria à la séd?

créature: ; ;

sante©nites-vous suivre jusqu

sacré animal qu’on ne peut poign

de ve rencontrera! que la trahison lui est

jee et wan ‘fond de toute femme il y a une

fam une Salomée, elle use de sa séduction

Ju ttacher à ses pas le naïffagotin. Elle lui

Pend on sourires la monnaie de ses grimaces et ce

re ‘de ses doigts qui sentent les CSpole

Tropiques, le poil roux du singe. Labe eaff

ait s’en aller au bonheur, mais€ ombea

contraire entre les mains de la police, qui malgré

Le calembour n’a pas la pedi lisseIe. à,

transporté au McGill, sa geo e ét I ice fé-

J'ai voulu voir cette victime i maliceJT

mine, et lui apporter ma profon e sy ; p ie.II

semblai utôt taciturne. Mais quard il passait à

semblait® lueurs méchantes s'allumaient en
sos!

Te À
> celui qui court sur les |

eux et un frisson comme Ce! cou |

ox en colère faisait ondule! =. aw
dont.

Si l'homme ne descend pus uar i

tu n'as nul soucis. fis-je, tu es monJTE erI

soufräiace. Plaianons-nous,
mon pai re -

‘an poste par cc
ey, MOUS autres, 
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L’idée que la guerre pourrait étre éter-

nelle et durer autant que l’Espèce me

paraît aussi bête que la guerre elle-

même.

La guerre aura une fin, comme aura

une fin tout ce qui est en contradiction

avec le voeu de la Nature, à laquelle on
prête gratuitement les plus ridicules in-

tentions.

—— re 7ASS 

Death
(Suite de la 1ère page)

 

 lim

—Se peut-il de plus plaisant qu’un
homme ait le droit de me tuer parce
qu’il demeure au-delà de l’eau et que
son prince a querelle avec le mien, quoi-
que je n’en aie aucune avec lui?
—Pourquoi me tuez-vous? Eh quoi! ne
demeurez-vous pas de l’autre côté de
l’eau? Mon ami, si vous demeuriez de

| ce côté, je serais un assassin, mais puis-
{ que vous demeurez de l’autre côté, je

suis un brave...

|

|

 G. COURTELINE. PASCAL.  

[

| Comme la guerre a pour effet naturel
| de rejeter l’humanité, par une néces-
| saire régression, vers les types élémen-
| taires et les instincts primitifs dont la
| civilisation et la culture ont précisément
'| pour effet de I’éloigner, nous nous som-

mes trouvés, au lendemain de ce qu’il
est usuel d’appeler la victoire, dans la

| situation d’une peuplade qui doit son-
'| ger uniquement à sa vie matérielle.

LE TEMPS. 

last vear. Our savings deposits are nine millions
greater.

x
There is every justification to conclude that

The Star, through its death whispers, would like
to see the Government of Canada get rid of the
National Railways, by handing them over to the
Canadian Pacific, or some other group of capital-
iste. The danger of the first named course would
be the creation of anindefensible and monstrous
monopoly, from the toils of which this country
would never escape except through red revolution
and confiscation, as in Russia,
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PROPOS D’UN AGRICULTEUR
 

 

Notre pire ennemi
 

D'abord, je tiens absolument à ce que mon
nom soit tu, car l'expérience m’a appris qu’en no-
tre pays tous ceux qui travaillent pourla cause de
la justice et du bon sens dérangent singulière-
ment une partie de la société communément ap-
pelée ‘T’élément dirigeant” et, gare à tous ceux
qui veulent introduire des réformes! Il n’est pas
de persécution trop inique pour ‘e malheureux
qui s’avise de critiquer enpublic l’état de choses
dont souffrent les classes laborieuses, La persé-
cution revêt toutes les formes possibles et elle ne
cesse que le jour où l’empêcheur de danser en
rond est mig hors d’état de nuire.

_ On ne pardonne pas, ici, à l'esprit éclairé,
mais en même temps, intègre et consciencieux.
Les politiciens, s’imaginant que le régime odieux
dont ils profitent va se trouver en péril si la vé-
rité n’est pas matée et bridée, exerceront leur in-
fluence persécutrice dans tous les domaines.
Etes-vous ce mauvais coucheur qui respecte sa
parole, son serment, le bien d’autrui et les pré-
ceptes évangéliques, en opposition aux exemples
infamants que sème partout le canail'e dorée ?
Alors le gouvernement, les tribunaux et même
les conseils municipaux, affiliés à la direction
ministérielle, se chargeront de vous placer sur le
fumier comme'e saint homme Job. Et si. d’a-
venture, un, de ces faiseurs sans vergognge lit mes
parcles, il sera tenté de faire paraître dans le
Soleil, de Québec ou autre feuille du genre, que je
suis un insensé, qui se cache sous l'anonymat, un
insensé doublé d’un révo'utionnaire dangereux, Si
vous lui cbjectez que je me plains logiquement
d’un système que je trouve intolérable, il dira que
les fainéants seuls ont des difficultés matérielles
à vaincre et que l’artisan agricole est toujours bel
et bien ‘“e roi de la terre”, l’homme au sort en-
viable,

Ils se réerieront: “Malis, vous voyez, avec
nous les autorités déplorentles goûts de luxe et de
vanité du cultivateur, ce paysan qui ne veut plus
travailler et prétend vivre dans le confort, la
mo'lesse et les jouissances.”

Je sens bien que le temps de la discussion
est pirré et je suis trop fixé sur le fond de la
quere”e entre ces gens-là et nous pour faire cas
des boniments soufflés qu’ils nous servent: C'est
qu'il v a, au fond, une très grave question d'’é-
goisme que la re'igion peut seule guérir. Et je ne
confonds pas esprit de l’Evangile avec les théo-
ries néo-paiennes qui établissent beaucoup de va-
riétés de classes dans l’ordre social fondé par
Jésus-Christ, le Divin Maître, qui lava les pieds
de ses disciples.

Mais, pour l'édification de ceux qui n'ont
pas eu la lumière et qui se scandalisent par igno-
rance, à la suggestion des po'iticiens hvpocrites
et menteurs, de ce qu'un petit nombre puissent
avoir raison contre une meute fanatisée par des
maîtres qui les exploitent sans merci, je veux
bien me donrer de nouveau le mal d'expliquer en
gros pourquoi il est bête de ne pas s’apercevoir
que notre pire ennemi, c’est notre apathie, notre
obstination. notre faiblesse et notre aveuglement
politique. Tel que je suis, je ne voudrais pas
pour $50,000 que l’un des fameux dirigeants pût

Tu as fait d’iwutiles efforts, toi aussi, pour con-
quérir ta liberté, Ton escapade hors des murs de
ta prison n'aura servi qu'à te faire sentir l’amer-
tume d'être privé d’un trésor dont le prix vient

de l'être révélé. Tu auras appris comme l’ecclé-
siaste qu’il y a deux choses insondables, l’océan et
la perfidie d’ure femme. Ta griffe, ami, que je la
serre.

Mais le singe accrocha sa queue au trapère et
’scila au poids de son corps, Il me lanca à la figu-
re une écorce de pistache qu'il réservait pour quel-
que malice. Ses yeux se plissèrent comme s’il allait.

eclater de rire: les animaux sont nos maîtres in-

contestablement,
POLEMARQUE.

 

Questions actuelles
(suite de la page 1) ;

res, si vous voulez, n'étaient pas si pressées que

‘eurs filles le sont aujourd’hui; ïes conditions de

ia vie étaient tout autres pourelles, leur vie s’é-

coulait à l’intérieur. Maintenant ce n’est plus

possible. Vioyez-vous les dactylographes en cri-

noline dans l’ascenseur étroit d’une maison d'af-

faires? Voyez-vous les demoiselles de magasin en

crinoline?
Peut-être aussi que certaines grandes dames,

furieuses d’être moins jolies et moins élégantes,

malgré leurs riches toiltetes, que nos demoise'les

de magasin ou de téléphone, nos dactylographes

ou nos petites ouvrières, auront voulu créer une

mode spéciale pour les femmes riches et oisives;

ce serait quelque chose comme les ongles demesu-

rément longs dese lettrés chinois et que les ou-

vriers ne peuvent conserver dans les mêmescon-

 

ditions. La crinoline serait alors un signe appa-

rent d’aristocratie manifeste... ou de nouveau

snobisme.
Encore une raison pour que je la déteste.

LES PASSAGES A NIVEAU SONT

DANGEREUX.

Les journaux nous apprennent que 24 acci-

dents auraient eu lieu depuis 6 semaines seule-

ment aux passages à niveau de nos différents che-

mins de fer. Il n'y a là rien d'étonnant. Ces pas-

sages à niveau ne sont pas gardés, ils sont ouverts

à tout venant; souvent ils ne sont visibles que de

très près si ‘a voie fait une courbe prononcée, et

souvent aussi ils sont entourés de hangars ou de

bâtiments qui empêchent d’inspecterla voie quand

on arrive à proximité, (

Il faut faire remarquer que les compagnies

exigent, dans certains endroits, que les proprié-

«ies des terrains qui bordent la voie ferrée

croire un instant que je suis sous le coup de son
“emp.issage” de colporteur, et qu'il m’est supé-
rieure au point de me faire accepter l’idée qu’il
faut être rouge ou bleu. Ca, c’est bon pour les
petits enfants; ceux qui prêchent ces idées insul-
tantes n'ont que mépris, au fond, pour ceux qui
les gobent et je vous assure qu’entre eux, ils ne se
genent pas pour rire de notre niaiserie colossale.
Eux, ils sont d’un parti politique par industrie,
pour en vivre. C'est pour eux un moyende faire
une vie de pacha. Ils savent que l’élite de la po-
pulation les déteste, mais ce qu’ils s’en moquent,
du moment qu'ils ont la masse imbécile pour vo-
ter poureux et se donner des chaînes.

D'où vient qu’après avoir été l’objet des fer-
ventes sollicitudes de ces gros messieurs si cousus
de talents, notre sort ne fait qu’empirer à vue
d'oeil et que 'a misère nous harcèle? Comprenez-
vous cela, gens férus de M. Un Tel ou Un Tel,
homme extraordinaire?

Pourtant, d’une élection à l’autre ces gens-là
devaient vous enrichir et vous procurer le bon-
heur, vous, les cultivateurs, comme à moi, à nous,
les rois de la terre! Enavez-vous plus que vous
n’en avez pénib'ement gagné?

Tous ceux qui parlent de faire cesser les
abus révoltants du régime oppressif que nous su-
bissong sont des diables révolutionnaires, même
pis, des bolshevistes. Avec ce nom, on conjure le
bon sens. ?

Dernièrement encore Un sénateur mous a
| traité, nous, les fermiers-unis, de bolshevistes, à
injure suprême! Et la Fédération Coopérative
mise en tutelle par l'hon, Caron, n’est-e'le pas un
petit soviet? Enfin, à quoi tend le principe de la
coopération ? Le Christ a dit: “Celui qui n’amasse
pas avec moi dissipe.”

Amassez-vous avec les coopérateurs, M. Ca-
ron? N. S. P. le Pape le sait et il I'a dit : “c'est
l’égoïsme féroce qui mène 'e monde de nos jours
et toute discussion est oiseuse et stérile.”

À quoi eût servi à l'agneau de raisonner avec
le loup? Ventre affamé n’a point d'oreille~. Il
n’est pas de pires sourds que ceux qui ne veulent
rien entenare.

Tant que nous permettrons à ceux qui veu-
lent pivre dans 'e luxe effréné et les jouissances
sans travailler sérieusement de rester à la tête
Ces administrations, il est clair que toute réforme
accomplie ne sera qu’une simagrée : on changera
le mal de place tout bonnement et rien de mieux.
C'est le système qui est pourri jusqu’à la moelle.
Les hurrikbles sont écrasés de taxes perçues de
toute manière pour équilibrer le budget, ce méca-
nisme qui recuei'le l’argent par millions pour
faire un paradis sur terre aux gens qui viennent
nous dire que nous devrions vivre modestement,
économiser, épargner, nous priver de tout, renon-
cer aux amusements, ete., etc. Et voyant que
leurs victimes vont échapper en passant aux
Etats-Unis, pays que l’impérialisme n'a pas ruiné,
ils nous font supplier par notre clergé de rester
ici pour continuer à nous laisser tondre!

Cependant, nos journaux nous enseignent
comment en certains pays, comme l’Italie, l’on s’y 
installent des barrières mobiles afin d'empêcher
les animaux de s’aventurer sur la voie ferrée.

Mais dans les vilies ou pres des villages, les
vaches ne passent pas, et il n’y a que des per-
sonnes, hommes, femmes ou enfants qui peuvent
avoir à traverser la voie, et une ou deux person.
nes écrasées ne causent pas aux compagnies au-
tant de trouble qu’une bonne vache grasse dontle
cadavre est pris sous le chasse-pierres.

Il suffirait peut-être de placer aux passages
dangereux de vieux employés fidèles, mais peu in-
gambes qui surveileraient les barrières, comme
cela se fait partout en Europe, Mais les directions

de ces puissantes compagnies préfèrent laisser

les accidents se multiplier ainsi que les actions en

dommage à la grande joie des avocats qui es-

sayent de prouver que tout accident doit être con-

sidéré comme un suicide.

DYSCOLE.

  

MARINE

Soient louées les éternelles divinités! Nous

sommes enfin fixés sur la maladie dont souffre

le budget provincial. Ce sont les prouesses de la

rhum fleet qui font baisser la recette à M, Simard.

Je l'ai dit et je me plais à le répéter: un jour

viendra où nous importerons à notre tour d’ex-

cellents alcoo’s des Etats-Unis ef submergés pour
un prix moindre que ceux du sémillant, du si vi-

vant Simard, si Yon peut dire.

Soient donc loués aussi les hardis corsaires

de l'alcool qui prennent la peine de fréter des na-

vires pour nous transporterla liqueur écossaise et

les meilleurs elixirs de cognac. Bientôt !es toiles

d'araignées tapisseront les magasins de la Kom-

mission, à moins...

A moins évidemment que notre bon gouver-

nement de Québec ne se décide à son tour d’armer

une flotte provinciale pour donner la chasse aux

bons flibustiers.

Et ce serait pour les meilleurs amis de M.

Taschereau une excellente occasion de se débar-

:rassey du potentat car, naturellement, c’est M.

Taschereau qui deviendrait le grand admiral de
l’escadre simardien,

Si l’on en juge par la dextérité qu’il apporte

au maniement de la gaffe, M. Taschereau devrait

faire un mate'ot de toute première force.
Pierre QUIROULE. 

est pris pour remettre les affaires politiques en
ordre. Ona fait renvcyer des centaines de mil'e
fonctionnaires inutiles et on a réduit les traite-
ment de ceux qu'il fallait garder. Oui, on a fait
cela, au lieu de créer des nuées de magistrats,
gros et petits, et d’employés, avec pensions de re-
traite.

Quand le gouvernement donnera-t-il une
pension de retraite aux ouvriers et aux cultiva-
teurs? Va-t'en voir !!

Ici, on augmente le sa'aire de tous ceux qui
recevaient déjà trois fois trop et on leur paye une
pension, sous prétexte de maladie, dès qu’un au-
tre ami veut le remplacer. On jette l’argent par
les fenêtres pour l’armée canadienne, qui doit
servirà river les chaînes du Canada aux aventu-
res militaires d’un impérialisme de proie, Est-ce
en votant à gauche qu à droite que nous ferons
cesser un tel état de choses?

Il n’est pas de mensonges, d’écoutages et de
tronquages ou de truquages que 'es messieurs
partisans des vieux régimes et les journaux qui
les dirigent, ouvertement ou secrètement, ne fe-
ront pas pour essayer de nous faire croire qu’il
faut en rester à deux partis, ici, au Canada. Eh
bien! le Canada est un pays riche en ressources
naturelles inexploitées et trés jeune ; déja nous
commençons à y crever de faim, grâce a la ca-
naille qui opère parmi nous, Que serait-ce donc
si notre pays était épuisé dopuis des siècles, dé-
bordant de population et de peu d’étendue ! Je
crois que nous finirions par nous apercevoir que
les drô'es qui nous chantent qu’il faut éviter de
ressembler à à’Europe parce que nous sommes
plus fins que ceux dont nous devonsaller prendre
des leçons assez souvent, sont des misérables re-
doutant la lumière qui éclairerait le peuple. On
doit éviter de prendre conscience de ses droits et
se tapir dans le culte de ‘’arriérieme afin d’être
toujours tondu, mais pour doter l’Université de
chaires d'enseignement, pour pouvoir faire bien

là-bas. Mais, on me rétorquera: ‘L’Europe est
pourrie et il faut éviter ses idées.” Je répondrai:
Ayons seulement autant de courage et de vertu
morale que les Français en eurent pour défendre
leur pays, ayons un pareil esprit d'immolation et
de sacrifice et je crois que nous pourrons ensuite
apprendre à respecter !e bien d’autrui et surtout
le serment devant les tribunaux. Tous pleins de
bondieuseries que nous sommes, nous, si pieux en
apparence, il nous manque d’être chrétiens tout
courts, Nous en sommes rendus à un point que le
parjure est si commun qu’il menace d’ébranler
l’édifice social. Et tout cela parce que les pires
exemples viennent d’en haut, où perchent les co-
quins et 'es scélérats de la politique, les grands
hommes auxquels nous nous vendons bêtement
comme des veaux.

N’ayons donc pas peur du bon sens et sa-
chons que la lutte des exploiteurs et des exploités
est commencée depuis que les gros mangent les
petits. Et si les petits ne veulent pas s'unir pour
être forts, tant pis pour eux ! BRUTUS.

 

 

BILLET DU SAMEDI

FANFARE DE CIRQUE
——

,Ç Pétais tranquillement assis dans la salle à manger
d'un hôtel de campagne, quand la fanfare d'un cirque de
passage vint troubler ma gastronomique quiétude.

Ils étaient là huit criminels, y compris le chef de
bande à la casquette largement galonnée. Ils se sont
époumounés en conscience; les oiseaux familiers de cette
petite ville s’enfuyaient effarouchés. Mais la note co-
mique était donnée par le tambour. Tout en faisant vol-
tiger une baguette qu’il savait rattraper au moent exact
pour compléter un ra de 7 ou de 9 que précédait le bat-
tement palpitant de l’autre baguette sur la peau d'âne
il poitrinait, heureux et fier de çes roulements comme de
sa personne, ou bien se penchait amoureusement pour
délecter ses oreilles de l'harmonie de ses flas et de ses
plas. On le regardait, et il le savait le bougre. Il redou-
blait d’enthousiasme, triplait l'énergie de ses poignets
puis caressait délicatement sa caisse sonore du glisse-
ment de es baguettes: énergie et douceur, bravoure et
amour! se demenait d'abord, puis s’apaisai i
s’arrêtait, car tout à une fin, ct il savait arron
d’un coup sec, très sec ’

Et il me rappelait tous nos politiciens et tous nos
gouvernants!

C’était bien là l'image des flas et des plas de nos
règlements ministériels burlesques, qui frappent sec, mais
aussi à contre-temps ce que notre tambourineur ne fai-
sait cependant pas. C'était bien là aussi l’image des ras
des discours et des campagnes politiques ronflants et s0-
nores, et c’était bien là aussi l’attitude de nos hommes
politiques poitrinant, gesticulant, clowns burlesques jon-
glant avec leur pouvoir comme le tapin avec ses baguet-
tes.

Oui, toute cette fanfare de huit musicos paradant
me rappelait assez le gouvernement et les badauds qui
écoutaient bouche bée cette eacophonie me rappelaient
aussi les électeurs qui les nomment et les admirent!

E.C. V.

 
 

Cour Supérieure, Province de Québec, District de
Montréal, No 1233. Dame Bertha Heim Newman, des
‘ité et district de Montréal. épouse en communauté de
biens de Zisu Abrams, marchand du même endroit, de-
manderesse, contre Zisu Abrams, du même endroit, dé-
fendeur. La demanderesse a pris une action en sépa-
“ation de biens contre le défendeur.

Montréal, le 26 juillet 1923.

SHULMAN & SHULMAN,

Avocats de la demanderesse.
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et savoir quelque chose, on ira chercher la science

It idl becomes Baron Athosian to peculiarly
| represent Montreal as a central broadcasting
point of his menacing predictions. Here he hag
achieved his great wealth. Here he is in duty
bound to preach the optimism, justified by the
progress of the city. Not to constitute himself
the arch-abettor of black, uncalled-for pessimism,
The whisperings of the Star of July 12th, the fan.
tastic re-assertions of July 25th are Treason to
Montreal—to Canada, The Baron failing favor-
{ab e response to his doleful wailings from the
press of Canada, has caused these moanings to be
carried in the aavertising pages of a large number
‘of papers outside of Montreal. He pays these
Papers to give his mischievous propoganda a
, piace,

uv; aes
0 :

If these July utterances are reprehensible, aw
'T think they are, as the majority of Canadian
newspapers declare, what of this utterance from
The Star of June 28th:—

It is known that the pampering of the Canadian
Northern wag continued long after its success became
hopeless... The Canadian Northern, a purely grabbing
enterprise forced on the country for selfish purposes,
exploited the Dominion as long as Canadians would stand
it, as long as the people were indifferent to the swap-
ping of grants, subsidies and guarantees for party cone
tributions, This bleeding of the country could not go on
indefinitely, and when Governmental succor for the
C. N. R. stopped, because money could not be borrowed
or stolen to help it, the enterprise collapsed.

Why has Baron Atholstan waited until June,
1923, to make public this statement? Is it because
his lordly titl. might never have been achieved,
except for this “stolen money”, and if he had
spoken out against the system of looting railway
monies for election purposes? Let him answer.

Oh, Ingra.  'e: how much “sharper than a
serpent’s tooth!”

But who ever accused His Lordship of other
than ingratitude?

His “Whispers of Death” are the climactic
expression of his repeated renunciations of seem-
liness, and responsible journalism,

Baron Atholstan asks for better and other
statesmento contrcl public affairs—did he not
roorback the unspeakable Gouin and his crew into
office? Taschereau!!... What a conception of
statesmanship! What price we pay already for
the Granhamesque implementation of that term—
Statesmanship! 

Yes. The time came when the
i Northern had to sell.

Canadian
The only corporation to

Whom they could sell was the Canadian Pacific.
; Canada had to refuse them the right to sell, be-
cause in so doing we would have placed the coun~
{try in the power of a single private y-owned rail-
i way cormoration. So the Canadian Northern
isaid, ‘ What will you give?” The Government of
: Cariada left the matter to arbitration. So, too, in
'the case of the Grand Trunk,

The result was that the people came into
possession of some 22,000 miles of railway, and
{they had to pay the penalty, if you like, of the
Grahamesque silence as to events antecedent to
one of these arbitrations, so that we might have a
Lord Atholstan!

And now he “peaches”’—he tel's what took
place when he, who might have spoken out, and
stopped the “stealing”, remained silent. He knew
all about it! Better had he now heldhis peace.

| That's it, Mr. Editor of Le Matin!
| That is what I think of The Star’s “Whispers
or Death” and their baronial author.

* x
What of Canada’s future? Let me reproduce

a writing done by me in the elections of 1921,
when in Nova Scotia; when pessimism was ramp-
antly preached; when shoutings of dire destruc-
tion to Canada smote my ears. Then I penned

these words :—

We desire to portray a conception of Canada’s fu.

ture in a material sense, as well as her prospective posi-

tion in the higher spheres of intellectual advancement

ana weli-proportuoned national symmetry. To this end

we summon to our assistance, with pride and enthu-

siasm, past achievements, culminating in the part our

citizen soldiers and our people played in the Great War,

we should feel emboldened, turther — it is our duty —

animateu by hope anu coniidence, to venture into the

aot always sa.e realms of prophecy, because of a heart-

.felt coniidence, based upon our country’s capacity to

reach the goal of a complete National Being, resting

upon forms of liberty, civilization, progress and prosper-

ity of the highest type. Let each one — let each citizen

of our vast territory known as Canada — imbue himself,
or herself, withuthe realizinz sense of our true position,

riow few we are. Yet how great our accomplishments!

How little time, as nation-building goes, devoted to our
task. How great and towering the edifice reared ! We

therefore confidently predict, that a hundred years

hence, our public men, in utterances which will arrest
the attention of Canada’s many millions of citizens, shal}

sound the praises of the few millions of us who have tri-
umphed over climatic, geographical and physical condi-
tions which taxed our powers to the utmost; who have

built up seats of learning sécond to none in the world;

whose commercia] system are of respect-compelling type
wherever known; whose aids to navigation are reflected
in beacons anG havens of shelter the round of our coast
line; whose transportation systems, by land and sea, are
the envy of any country on the face ofthe globe: whose
fisheries, mines, forests and agricultural areas are the
most tempting on earth; whose system of government is
of the safe and sane British type; whose soldiers took
first rank in the struggle now ended; and whose people
in order to ensure the greaest measure of support to
their heroic sons in arms, put to one side the ingrained
nrecepts of partyim. How will this record, we ask, rank
when viewed, in past perspective as a whole, say one
hundred vears hence? We assert, that in the same short

seriod of history and processes of the up-building of any

3ther nation on earth there is not a record that offers
1 parelle! to the story of Canada. The annals of Greece
ind Rome are stained with tyranny and bloodshed, due to
the Just of conquest and territorial expansion. Successive

ind unjust European systems have been based upon the
strangulation of the liberties of the populace and the
nilitary deeds of tyrants and mercenaries, as well as

the domination of unscrupulous leadership in State af.

“airs. These today lie in the dust. But the people of
Canada were free; we strove in peace. The call to arms

found us not lacking in the governmental forms and phy-
sical prowess wherwith to wage war, in vindication of
outraged and trampled-upon weaker nations, the victims
+f vicious kaiserism and junkerdom. The battle has been
won, and today we face the future unafraid.

 

we
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I venture to say, Mr. Editor of Le Matin,
that the closing passage—the last sentence next
above—more surely represents the Canadian na-
tiona' outlook—the point of view of the people of
Quebec—than, the Atholstanian gnasings of teeth,
because of failure to aestroy the greatest poten-

| tal asset of the people of Canada, in my opinion
! —The Canadian National Railway, I say the
verdict of history will support my point of view,

| BRENTON A. MACNAR.
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